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SERENISSIMO 


DELFHÏNO 

J O S, Olivetus, 


O O 

UÆRENTi mihi , Serenissime Delphine , 
<juae potilTimiun literatur® pars te nunc habe« 
ret , Eloquentiam fpeftare didus es : cîim Poë- 
Em & Hlftoriam deguftafles haâenus , ut inge^ 
sium altéra obleftaret fpeciçfis , quas ubique e£- 
fingk , imaginibus ; mentem altéra ditaret rerum 
«tilitate & copia , quas commémorât vel fafta« 
laudabiliter , vel di£las idoneè. Atque his dignarn 
fané coronidem imponis , Oratoriam artem. Quse* 
fl privato hotnini quejndam in ceteros mortales 
dat principatum ; parumne decet Principem , cuî 
tôt regendi olim populi deflinantur ? Obtempé- 
rantes habebis illos quidem , & , quod magis 
Oallicaê eft indoÜs , etiam obfequentes. At quan- 
tuiti fuerit, fi ad illam fceptri majeftatem adjuii- 

altérai au^ioritas, cjuae vipi auget ijnpç* 

A ij 
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rîi , dcm temperat ? Proprium eft enim princi- 
pis munus , continere in ofEcio liljeros hommes : 
quod is aflequatur facillimè , qui arte inftruQus 
d'ce icli , ac præftantium inter paucos oratorunv 
ufii perpolitus, ita fciat i^ere cum hominibus, ut 
benevoîontiam acquirat, neque amittait dignita- 
tem ; orationis fuavitate atque illecebris rapiat 
animos , qub ratio vocat; impetretque, ut quod 
fieri neceflitatis eft , voluntate fufcipiatur. Noli 
igitur , Serenissime Delphine , in curfu inftitu- 
to defatigari. Ne committas ut hoc défit tibi tan- 
tulum , quod ftudio ac labore abfolvendum, tusç 
reliclum eft induftriæ. Nam quibus \fl labellis feC- 
fitare malit Suada , quàm tuis ? Proinde ut necefi- 
fariis animum præceptionibus excolas , cognofca 
optimos dicendi artifices , Demofthenem ac Ci- 
ceronem ; quos videtur efformafife natura , ut quid 
îfl eo généré poflet , feciilis omnibus oftenderet» 
yaie.' 

‘ ’ parijîîs , Id. April. MpÇCXLiy, 
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PREFACE. 


C3n a beaucoup à lire pour deve- 
nir favant : mais pour fe former le 
goût , il faut lire peu , 6c bien lire. 
Car , avant que le jugement foit 
mûr , la multiplicité aes Auteurs 
ne peut que produire une confu- 
fion d’idées , qui ne fe guérit ja- ' 
mais , & qui même , par rapport 
au goût , ne vaut pas l’ignorance 
accompagnée du fens commun. 

Quintilien (i) nous enfeigne à 
bien lire un Orateur. « Il faut « 
obferver , dit-il , comment dans « 
l’exorde on fe rend les auditeurs « 

• favorables : Quelle clarté il y a « 
dans la narration , quelle briè- « 
veté , quel air de fincéfité^, & « 


(i) Ziv. IL ch. 8. Je cite, prefqi^ mo^ 
pour mot , conformément à la belle Traouélion 
de M. l’Abbé Gédoyn. 

A iij 
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6 PRÉFACE, 

» cependant quel art quelquefois 
»> à déguifer fon véritable but : 
» Quel ordre *enfuite , & quelle 
» juftefle dans la divifion : Com- 
» ment dans les preuves l’Orateur 
» eft fubtil , vif, ferré , tantôt vé- 
» hément , tantôt doux & infî- 
>> nuant : Quelle force il met dans 
M fes inventives, & quel agrément, 
» quel fel dans ies railleries : Corn- 
» ment il remue les paffions , fe rend 
» maître des cœurs , tourne les 
» efprits à fon gré : Quelle eft la 
» propriété, l’élégance, la noblefîe 
» des expreftions : En quel cas (i) 
» l’amplification eft louable , & 

» quelle eft la vertu oppofée ; La 
« beauté des métaphores , & ,les 
>» différentes figures : Enfin ce que 
» c’eft qu’un ftyle coulant , & pé- 
» riodique, mais pourtant mâle & 
» nerveux. 

Aux* chefs-d’œuvre qui nous ref. 
tent^des Anciens , il fera bon 
{%) Voyez là-deflus Qujntilien, VIII j ^ 
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quelquefois, continue Quintilien, 
d’oppoftr certaines pièces, que « 
le mauvais goût du fiecle fait « 
qu’on admire , & de remarquer « > 
combien.il y a.de chofes impro- >* 
près, obfcures enflées, balTes, « 
rampantes , .puériles , afleélées, <4 
qui non-feulement ont une ap* « 
probation prefque générale , mais « 
qui ne l’ont que parce qu’elles <« 
loin mauvaifes. Car un difcours « 
fenfé , & qui n’a rien que de natu- « 
rel, n’efl: d’aucun mérite; on n’y « 
trouve point d’efprit. Mais ce qui « 
efl: recherché, détourné, & hors « 
de la droite raifon, voilà ce qu’on « 
admire aujourd’hui. 

« J’avoue cependant , ajoute « 
ce fage Rhéteur , qu’il y a eu « 
de nos jours & qu’il y a encore « 
d’excellents écrivains. Je le fou- « 
tiens mêmet Mais de favoir ju- « 
ger quels ils font , e’efl: ce qui « 
n’appartient pas à tout le monde. « 

II eft plus fûr d’imiter les Anciens « 

A iv 
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8 .PR È F ACE. ‘ I 

» dont le mérite n’eft plus douteur. 

Ainli je confeille de nç point 
w s’attacher de fî bonne heure aux 
^ Modernes , de peur qu’on ne les 
>: nite avant que de bien connoî- 
» tre ce qu’ils valent. * ; 

Qui voudra donc fe former le i 
goût pour l’Eloquence , prendra 
néceflairement fes modèles dans 
l’Antiquité, & dès -lors Ton choix 
ne peut tomber que fur Démof- 
thène , ou fur Cicéron , dont le 
parallèle n’eft nulle part mieux dé- 
taillé que dans Quintilien. 

if Je trouve, dit-il , qu’ils fe ref- 
wfemblent (p en tout ce qui eft 
' » de l’Invention. C’eft dans l un & 
y> dans l’autre la même maniéré 
1 Vf d’envifager un fujet ; de divi- 
» fer 5 de préparer les efprits j de 
» prouver. Quant au ftyle , il y a 
» quelque différence. Vun eft plus^ 

» précis , l’autre plus abondant. 
w L’un ferre de plus près fon ad- 
(3) Voyez Quintilien , liv. X, chap. I. 
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PRÉFACE. 9 

verfaire j l’autre pour le corn- « 
battre , fe donne , s’il faut ainfi « 
dire , plus de champ. Il n’y a rien «. 
à retrancher de l’un , rien à ajou-w 
ter à l’autre. On voit dans Dé- «: 
mofthène plus de foin & d’étu- « 
de : dans Cicéron plus de natu- « 
rei & de génie. Pour ce qui efl: « 
de manier finement la raillerie , « 
& d’émouvoir la pitié , deux « 
points d’une extrême conféquen- « 
ce, il efi: certain que Cicéron y « 
reuffit mieux que l’autre. Mais ce « 
qui donne la fupériorité à Démof- « 
thène , c’eft. qu’il a été avant Ci- « 
céron, 8^ que l’Orateur Rom^, « 
tout grand qu’il efl:, doit une par- « 
tie de fon mérite à l’Athénien. « 
Car il me paroît que Cicéron « 
ayant tourné toutes fes penfées « 
vers les Grecs pour fe former « 
fur leur modèle , il a raflemblé « 
en lui & la force de Démoflhè- « 
ne, & l’abondance de Platon, 
& la douceur d’ifocrate.. Non « 

A V 
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» qu’il en foit redevable feulement 
V) à fon travail , & au fecours de 
» l’imitation : mais il a comme en- 
>»'fanté de lui-même la plupart de 
>♦ leurs perfeftions , ou pour mieux 
» dire , toutes , par rheureufe fé- 
» condité de fon divin génie. Car 
» pour me fervir d’une exprefîion 
de Pindare , il ne ramafle pas 
» les eaux du .ciel pour remédier 
» à fa féchereffe naturelle ; mais 
>♦ il trouve dans fon propre fonds 
» une fource d’eau vive, qui coule 
M fans ceffe à gros bouillons : &: 
» vous diriez que les*Dieux Font 
aoipordé à la terre , afii\ que l’E- 
» loquence fît FelTeii de toutes fes 
forces en la perfonne de ce grand 
'»♦ homme. Qui eft-ce, eh effet,, 
y> qui peut inffruire avec plus d’e- 
>» xaéfitude ,. & toucher avec plus 
de véhémence ? Et quel- Ora^ 
teur a jamais eu plus de char- 
>♦ mes.^ Jufque-là que ce qu’il vous 
» arrache , vous croyez le lui ac- 
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corder ; & que les Juges em^< ~ 
portés par fa violence , comme « 

Ï )ar un torrent , s’imaginent fuivre « 
eur mouvement propre, quand « 
ils font entraînés. D’ailleurs il « 
parle avec tant de raifon & de « ' 
poids , que vous avez honte d’ê- « 
tre de fentiment contraire. Ce « 
n’eil: pas le zèle d’un Avocat que « 
vous trouvez en lui ; c’eft la foi a 
d’un Témoin, & d’un Juge. Et « 
toutes ces chofes, dont une feule « 
coûteroit des peines infinies à un « 
autre coulent en lui naturelle- « 
ment, & comme d’elles-mêmes ; « 
enforte que fa maniéré' d’écrire, « 
fi belle & fi inimitable , a cepen- « 
dant l’air le plus aifé du monde. “ 
Ainfi , ce n’eft pas fans fondement ‘ ‘ 
que les gens de fon^emps ont dit 
qu’il régnoit au Barreau : com- 
me c’en: avec- juftice que ceux ‘‘ 
qui font venus depuis, l’ont tel- 
lement eftimé., que le nom de 
Cicéron efi moins aujourd’hui le 

A v) 


DIgitized by Google 



Il PRÉFACE'. 

,,'tiom d*un homme , que celui de 
„ TEloquence même. Ayons donc 
„ les yeux continuellement fur lui : 

^ 5, qu’il foit notre modèle : & te- 
nons-nous sûrs d’avoir beaucoup 
profité , quand nous aurons pris de 
5, l’amour & du goût pour Cicéron* 
Ainfi pehfoit le plus judicieux 
de tous les Critiques. Il y a donc 
premièrement , félon lui , une par- 
faite conformité pour ce qui re- 
garde \ Invention & la Dijpofttion y 
entre Cicçron & Démoftlrène*' 
Pourquoi? Parce qu’ils ont l’un & 
Fautre fuivi, & du fuivre pas à 
- pas la nature. Orria nature^ cer-^ 
tainement, ne peut que diéfer tou- 
jours les mêmes raifons-, & les> 
mettre à peu près dans le même 
ordre pour coriyaincre les efprits ^ 
pour toucher les cœurs , qui font 
les mêmes dans tous les climats ÿ 
& dans tous, les temps. ' * 

Mais en -fécond lieu, -ces deux 
Orateurs diffèrent un peu y quant 
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P R È‘F ACE. 

à VE locution. Pourquoi ? P^e 
que le Grec étant , .comme nous 
l’apprenons de Plutarque , un hom- 
me chagrin, févère , incapable de 
fe plier ; & le Romain au contraire 
ayant l’âme tendre*, l’imagination 
belle , l’humeur enjouée ; ils ont 
dû l’un & l’autre fe conformer à 
leur caraélèf e' perfonnel , dont la, 
différence a néceffairement* pro- 
duit celle de leur ftyle. 

A l’égard des deux premières 
parties , VInvention & la Difpoji- 
tion^ dans lefquelles ils fe refîem- 
blent ; c’eft une chofe aifée an 
Traduéfeur , que de les repréfen- 
ter tels qu’ils font ; parce qu’il fuf- 
fit pour cela d’exprimer leurs pen- 
fées , & de n’en point changer 
l’ordre. Mais la difficulté confifte 
dans V Elocution, qui eft cependant 
ü effencielle, que c:’eft par cet en- 
droit feul qu’on les diftingue l’un 
de l’autre, fuivant ce que j’âi rap- 
porté de Quintilieru 
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14 préface: 

ftus cette difficulté m’étoit con- 
nue , moins ai-je dû me flatter de 
pouvoir la vaincre, Perfuadé plûs 
qu’homme du monde , qu’il n’efl: 
point poffible de peindre Démof-* 
théne & Cicéron, avec toutes leurs 
grâces , j’ai feulement regardé com- 
me poffible de les défigurer un peu 
moins qu’ils ne l’ont «té , ce me 
femble, par d’autres écrivains, à 
qui je fais gloire de céder d’ailleurs» 
Tous les jours nous voyons que des 
Peintres du premier ordre man- 
quent des reflemblances , qui n’é- 
chappent pas à un peintre des plus 
communs : & la reflemblance eft 
ici tout ce que j’ai cherché» 

Autre chofe efl: donc l’exaftitude 
à rendre le fens d’un Orateur i 
autre chofe , la fidélité à exprimer _ 
le caraélère de fon éloquence. Or 
il me paroît que M. (4) de Mau- 

(4) Je parJe de la Traduftion cpril ptiblia 
en 1685 , & non de celle qui fut inife parmi 
fes (Euvres poflhumes en 17 10. Celle-d ne vaut 
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■PRÉFACE. iç 

croix, & M. de Tourreil, qui 
mis les Philippiques ' en François, 
ne s’affujétiflent point allez au 
goût , au génie de Démofthène- 
Ils lui font dire à peu près tout 
ce qu’il a dit , mais rarement com- 
me il l’a dit : & dès-là ce n’efl 
plus le même Oratewr. Dans M. 
de Maucroix, c’eft un malade , que 
l’pn voit bien avoir été un très-bel 
homme, mais qui eft tombé dans 
un état de langueur ou ceux qui 
l’avoient vu & connu auparavant , 
lui trouventlesyeuxprefque éteints, 

pas mieux, 8c peut-être vaut moins que Tau— 
tre : mais elle ne^oit pas lui être attribuée. 
Cependant M. TAbbé Malîîeu , dans l’excellente 
Préface dont il a embelli fon édition des (ffu- 
vres de M~de Tourreil^ parle ainfi : Nom avons 
fous le nom de M. de Maucroix deux différentes- 
tradudions des Philippiques. La première parut 
de fon vivant^ en i68j. La fécondé , après fa. 
mort, en-r/ia. Celle-ci ne nous eût rien laijfé 
à défirer , fi l’on y trouvoït autant de fidélité S" de 
force, qu’on y trouve d’élégance & d’agrément. 

l’avais un peu allongé ceci dans l’édition pré- 
cédente. Mais le détail où j’entrai , ne pouvoit in- 
térelTer que moi , & dès-lors il n’eft bon qu’à, 
fupprimer. * 
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i6 PRÉFACE, 
les traits à peine reconnôiffables. 
Dans M. de Tourreil, c’eft un ma- 
lade d’une autre efpèce , d’autant 
plus incurable qu’il fe doute moins 
de fon'mal , & qu’il prend pour 
embonpoint ce qui n’eft que bouf- 
fifliire. 

' Je craindfbis de me tromper fur 
M. de Tourreil, qui a encore beau- 
coup d’a'dmirateurs , fi je n’étois 
fortifié dans mon opinion par deux 
Juges non fufpefts & d’un grand 
poids. Je veux dire Mefîieurs Roi- 
lin , & Mafïîeu. Tout le monde 
ayant lu (5^ ce que le premier en 
a écrit , je ne citerâi que feu M. 
l’Abbé Maflieu, dont l’ouvrage (6) 

( 5 ) Voy ez M. Rolfin ^ de l’éloquence du Bar- 
reau , article premier. 

(6) Remarques , dont le Manufcrit original le 
garde dans la Bibliothèque 4u Roi , fur, la pre- 
miert édition de M. de TourreU. J’en dorvnerai ci- 
après un échantillon , qui mettra les Connoifleurs 
plus à portés de juger : parce qu’en matière de 
Critique , il lïe fumt pas de blâmer en gros ; 
on ne prouve , on n’inftruit que par le dé»-: 
taU. 
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P, R É F A C E. 17 

n’a point vu lé jour. “ C’eft dom* “ 
mage, dit-il, que M. de Tourreil 
ne f’affe pas un meilleur ufage de 
fes talents. 11 n’a que trop de gé- “ 
nie. Il né manque ni de fécondi- “ 
té, ni de feu , ni d’élévation, ni “ 
de force. Mais il ne fait point 
s’aider de tout cela. Son elprit 
l’entraîne & l’emporte. Rien de ‘‘ 
fuivi , ni de .réglé 'dans tout ce 
qu’il fait. Son lîyle va toujours “ 
par faut.s, & par bonds. Ce n’eft “ 
^u’impétuofité ,‘ que faillie. 11 a “ 
renthoufiafme de ces Prêtreffes ** 
qui rendoient autrefois les ora- 
des : il en a fouve*nt l’obfcurité. ‘‘ 
Le privilège d’entendre M. de “ 
Tourreil n eft pas donné à tout 
le monde. En beaucoup d’en- 
droits on doute qu’il s’entende 
lui-même. 11 quitte le fens pour ‘‘ 
les mots, & le folide pour le bril- 
lant. Il aime les épithètes qui ‘‘ 
empliffent la bouche , les phrafes “ 
iynonymes qui difent trois ou 
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quatre fois la même chofe en ter-* 
„ mes différents , les expreffions 
„ lingulieres , les figures outrées, 
& généralement tous ces excès , 
,, qui font les écœuils des écrivains 
,, médiocres. Il ignore fur-tout la 
,, naïveté du langage : de forte que 
,, s’il eft vrai , comme tous nos 
„ maîtres l’enfeignent, qu’elle foit 
„ une dès premières perfeélions, & 
,,^un des plus grands charmes de 
„ l’Eloquence , jamais Orateur n’a 
5, été moins parfait , & n’a dû (7) 
,, être moins imité , que M. de 
„ Tourreil. 

Voilà le jugement d’un Savant, 
mais d’un Savant qui étoit homme 

(7) On lit dans THiftoire de l’Académie Fran- 
çoife," édition z/z-4®. Tom. II. pag. 105. , 

Un jour que Racine étoit à Auteuil che:^ moi 
( c’eft Defpréaux qui parle ) Tourreil y vint , 6» 
nous consulta fur un endroit qu’il avait traduit de 
cinq ou fix façons , toutes moins naturelles , 6* plus 
piindées les unes que les autres. Ah le bourreau 1 il 
fera tant qu’il donnera de l’efprit à Démofthène , 
me dit Racine tout bas. Ce qu'on appelle efprit en ce 
fens-là , c'cfl précifément l'or du bon feus converti 
en clinquant. 
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<îe goût, & qui ne connoiflbit pas 
moins bien le gracieux & l’aima- 
ble , que le folide & le vrai des 
Anciens. Caries Anciens, encore 
une fois , font nos maîtres : & quand 
nous croirions valoir mieux qu’eux 
à d’autres égards , du moins eft-il 
certain qu’en matière d’Eloquence^ 
nous leur cédons. 

Pour lire leurs harangues avec 
plus de plaifir, & même avec plus 
de fruit , fouvenons-nous de ce 
qu’enfeigne Denys (8) d’Halicar- 
naffe, que X Elocution d’un Ora- 
teur eft intjinement liée avec fon 
ABion , & qu’il faut par conféquent 
examiner, non-feulement de quelle 
maniéré fa phrafe ell conçue, mais 
auffi de que] ton. elle a dû être 
prononcée. Peu s’én faut , dit-il, 
que Démofthène , quand vous “ 
le lifez , ne vous crie haute “ 
voix : Prenez ici un ton familier ^ 

(8) riff/ Edition de 

Francfort, 1586. Tome IL p. 156. 


Digitized by Google 



10 PRÉFACÉ. 

J, là un ton d’autorité , ici (oytt 
,, vif & rapide , là modérez-vous ; 
53^ ici faites une paufe; là ne laiffez 
,, point fentir qu’on paffe d’une 
3, idée à une autre ; prenez ici le 
33 ton du mépris , là celui de la 
3, pitié ; ici témoignez de l’effroi , 
„ là de l’indignation. Que fi quel- 
qu’un eff fans entrailles , infeniîble, 
ftupide, moins^homme que rocher: 
qu’il fâche, conclut Denys d’Hali- 
carnaffe, que Démofthène n’eff pas 
fait pour lui. 

On peut 3 au refte , fur les Phi- 
lippiques ièules de ôémofthène, 
juger de fon mérite. Mais qui ne 
connoîtfoit de Cicéron que fes Ca- 
tilinaires, feroit bien éloigné de le 
connoître parfaitement. Quoiqu’el- 
les lui faffent honneur , il faut con- 
venir que ce n’eft pourtant pas oîi 
les richeffes de cet admirable gé- 
nie font étalées avec le plus de 
profufion. Une affaire aulîi vive, 
& qui de voit être aufli brufque- 
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PRÉFACE, 
ment menée que celle de Catilina, 
ne permettoit pas de ces longs diA 
cours , ou l’Eloquence peut le dé- 
ployer à fon gré , fans pécher con- 
tre la prudence , qui eft toujours 
la première loi. Pour trouver Ci- 
céron tout entier , il faut le cher- 
cher dans fes Verrines ,*dans fes 
Oraifons pour Cluentius, pour Mut 
réna , pour Milon , pour Célius, 
J’allois en nommer d’autres , & 
peut-être les nommer toutes ; car 
il n’y en a point qui n’ait des grâ- 
ces particulières, amenées par le 
lu jet, ou par les*circonftances : 8c 
li le fouverain mérite d’un Orateur 
ell d’exceller tout à la fois dans 
tous les genres , Cicéron n’a point 
à çraindre de rivaux. 

Que n’avons-nous la tradu6Hon 
qu’il avoit faite de l’Oraifpn pour 
Çtéliphon 1 Rien , fans doute , ne 
pourroit mieux nous faire voir li 
la langue Latine avoit de- plus 
grandes relTources que la nôtre, 
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11 PRÉFACE. 

Î )our bien rendre les beautés de 
a Greque. Aucun écrivain mo- 
derne , je l’avoue , n’eft capable 
de nous remplacer la latinité de 
Cicéron : mais fi quelqu’un l’a pu 
jufqu’à un certain point, c’efi; le 
R. P. de Jouvency , à qui nous 
n’avons J^e me femble, perfonneà 
comparer depuis la renaiflance des 
Lettres, que Maffée & Muret, On 
fera donc bien charmé de trouver 
ici fa Traduélion de la première 
Philippique, dont il me donna une 
copie à Rome en 17 1 3 . Jufqu’à pré- 
fent je ne m’étois pas permis de la 
publier, parce qu’ayant entendu di^. 
re qu’on penfoit à raflembler fes ou- 
vrages de Rhétorique , j’avois cru 
que celui-ci paroîtroit avec les au- 
tres. Mais un Recœuil quife fait at- 
tendre depuis 30 ans , pourroit bien 
ne jamais venir; & il n’eftpas jufte 
que je retienne plus long-temps un 
fi précieux dépôt , qui appartient dç 
plein droit au. Publie, 


7 


Digkizcd by GoogI 



PRÉFACE. 23 

A la fuite de ce Latin, je don- 
nerai les remarques du même au- 
teur fur le François de M. de Tour- 
reil. Peut-être achèveront-elles de 
prouver, qne-li je m’élève con- 
tre le goût d’un homme d’Ffprit, * 
& d un favant homme , qui a 
fourni la carrière où je n’entre 
qu’après lui , ce n’eft point danj 
la vue d’exalter mon' travail, en 
cherchant à déprimer le lien. Puis- 
je ne pas favoir qu’en ce genre il 
y a cent maniérés de faire mal , & 
que par conféquent les fautes d’au- 
trui ne décident pas en ma faveur? 
Toute vanité à part , je me porte 
à cenfurer M. de Tourreil par un 
autre motif J & le voici. Que di- 
vers particuliers écrivent aujour» 
d’hui d’une maniéré guindée, entor- • 
. tillée, fans netteté, fans juftelfe ; 
qu’au vrai & au naturel , ils pré- 
fèrent le faux & l’affeêfé j il efl 
clair que de pareils exemples ne 
tirent pas à conféquence. Mais 
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a4 PRÉFACE, 
qu’on abufe, comme a fait ce Tra- 
Gufteur, d’un nom tel que celui 
de Démofihène , pour autorifer une 
forte de ftyle , dont il n’y a pas 
l’ombre dans le Grec ;»n’eft-ce pas 
vouloir que le premier des Ora- 
teurs, dans l’état où il eft montré 
aux François , marche à la tête de 
ceux qui corrompent l’Eloquencç 
parmi nous ? 
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ARGUMENT 

\ - P ir s ' ' 

PHILIPPIQUES. 

"O ■ ■• ' . ■ ■ ■ . 

A H I LIPPE , Roi de Macédoine , 6* par 
conféqiient voijîn de la Grèce , partagée 
^en tant de Républiqties , dont les intérêts 
éioient Jl différents , Je propofa dé envahir 
les unes , d'affaiblir les autres , & de les 
gouverner toutes à fort gré. Celle d' Athè- 
nes était y à juger d'elle alors fur ce. 
qfclle -avoit été autrefois , la plus capable 
de traverfer fon ambition. Mais ne con- 
fervant -plus le même goût pour les tra-r 
vaux de la guerre , 6* ne s’étant pas op- 
pofée , faute de vigilance , aux premières 
conquêtes de l’hilippe , elle commençoit a 
perdre toute efpérance de pouvoir lui 
Jifer y lorfque Dérnojlhène entreprit de re- 
lever le courage des Athéniens , & de les 
porter à prendre enfin des réfolutions di- 
gnes d'eux y en leur faifant voir , , 

A. Qu’ils pouvoient vaincre Philippe • 
& il le prouve par des raifons tirées , oti 
de ce qu'ils ont fait autrefois eux-mêmes 
oii 44 ce que Philippe a fait. 



Argument des Philpp. 17 

! I. Comment ils pouvolent le vain- 
cre : & il entre dans U détail des moyens. 

Une troijîéme propofuion , Qu’ils dé- 
voient l’entreprendre , rdejl point prouvée " 
à part : elle rien avoit pas befoin : maii 
Démojîhene y revient toujours. 

Tel ejl le plan de la première Philîppi- 
qtie. Quatre ou cinq ans .après ^ Philippe 
Jtgria un - Traité de paix avec les A thé' 
niens : traité captieux , & qui neut d'autre 
eÿet que de fufpendre le cours des hojîi- 
lités trop marquées. A quelque temps de-là , 
Mefsène & Argos protégées hautement par 
Philippe , donnèrent de l'ombrage à La* 
cédémone , qui réclama le fecours dAthè~ 
nés. On attendoit des Ambajfadeurs de 
part 6* d’autre : il falloit délibérer Jur la 
réponfe^quil y auroit à leur faire : & ce 
fut à cette occajîon que Démoflhène fit la 
fécondé: Philippique , où il entreprend de 
prouver , 

I. Que les Athéniens doivent Ce dé- 
fier de Philippe , comme de leur ennemi. 

II. Que Philippe a des raifons efien- 
cielles pour être leur ennemi. 

III. Qu’il faut faire punir comme traî- 
tres , ceux qui les ont engagés à faire la 
paix avec Philippe* 

Philippe , dont le bon fens & le ■ bon 

- , B ij 
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goût font connus par bien d'autres tn^ 
droits , dit ingénument , apres avoir lu c* 
Difeours : * J’aurois moi-même donné 
ma voix à Démofthène pour me faire i 
^ déclarer la guerre , Sc je l’aurols nommé 
Général. 

Je ne donne , point l'analyfe des deux 
dernières Philippiques ; car elles ne'can~ 
tiennent que Us mêmes vérités , mifes'-dans 
' un nouveau jour : 6* bailleurs il ejl à 
propos que chacun fajfe foi-même ces for^ 

(es d'analyfes , parce que cef lefeül moyen 
de bien découvrir Part de l'Orateur. Il ny 
a de bon Orateur que celui qui ef bon 
Logicien. Commençons par examiner qu'ejl- J 
ce quon veut nous prouver , 6* quelles preu- ' 

ves on emploie ; fi elles font claires ^ foU- ' 
des , concluantes. Voilà ce qui regarde la. 
Logique. L'art de L'Eloquence conffie 4 
mettre ces preuves dans l'ordre qui peut 
faire le plus dêimpreffion , à les expofer 
de la manière la plus capable de nous 
frapper , & de nous plaire. Démofhérz^ , 
gagnera beaucoup à être vu , non-feulement 
comme Orateur , mais comme Logicien. • 

Peut-être qu'à le lire fuperficiellemcne ^ 
pn croira trouver qu'il fe répète» On ne 
. * On peut voir VHijloire de Philippe ^ I 

QKyi;îr , ■ Tpm. Il; > pàg- 15 ^? - ' * 
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S'arrêtera quà Cuniformitc de la matière » 
fans prendre garde à la dlverjité des tours* 
Mais fouvenons - nous premièrement ^ que 
ces quatre Difeours furent prononces de 
loin à loin , puifquily a , entre le premier 
& le dernier , un intervalle de fept années; 
& fecondement , qu^ils font faits pour le 
peuple d' Athènes, Or le peuple fe corrige-' 
t il ? & ne fait- on pas qu il faut cent & 
cent fois lui rappeler la même idée , f ton 
veut qu'elle puifje lui entrer dans tcfprit l 



Digitized by Coogle 



TABLE, 

Où hs trois Olympiades , qui font à 
compter de la première à La dernière 
PhiLippiqiu , font réduites à des caLçali 
plus connus, . ^ 


^Olym- 

Ans de 

Avant 

piades. 

Rome. 

J. c. 

1Ô7. 1 

403 

350 


404 

349 

■ '3 

405 

. 348 

4 

406 

347 

0 

00 

407 

346 

2 

408 

345 

3 

409 

344 

4 

410 

343 

109. 1 

•411 

342 

2 

41 2 

341 

3 

413 

340 

4 

414 

359 
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Prononcée la première année 
- de VOlymp, 107 . 

•ÀthÉniens, Si l’objet de cette dé- 
libération étoit quelque chofe de nou- 
veau , j’aurois attendu que plufieurs (i) 
de mes Anciens enflent parlé ; &: alors , 
s’ils m’avoient paru ouvrir un bon avis , 
)’y aurois fbuferit par mon filence ; ou , 
penfant autrement qu’eux , j’aurois cher- 
ché à vous faire entendre irtes raifons. 

(i) Quand le Peuple étoit aflemblé , un 
Héraut cno'ix. : Quelqu’un aii-deffus de cinquante 
ans veut-il parler Et qui encore ? Chacun à 
fon tour. Après quoi , félon la loi de Solon , 
c’étoit aux plus anciens à parler les premiers. 
Mais du temps de Démofthène ^ cette loi ne 
s’obfervoit plus à la rigueur. Il n’étoit que 
dans fa trentième année , lorfqu’il prononça 
cette Harangue , qui , à beaucoup près- , ne 
fut pas fbn coup d’eflai. 

B iv . 
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Mais puirqu’ll s’agit d’une afeire déjà 
rebattue tant de fois , vous ferez , je m’en 
flatte , a'ilTez équitables pour me pardoiî- 
ner d’avoir faifi la parole. Car enfin , fî 
jufqu’ici l’on vous avoit bien confeillés ^ 
vous n’en ferlez pas réduits • à confulter 
encore. 

^Premièrement donc, Athéniens, 
ne vous découragez point , quelque mau- 
vais que vous parolfle votre état préfent. 
Car de la même caufe qui vous a per- 
dus , on doit en tirer des motifs d’elpé- 
rance. 

Que veux-je dire ? Que fi vous êtes 
dans une fituation fâcheufe , c’eft unique- 
ment parce que vous n’avez pas fait ce 
que vous deviez. 

Vous auriez fujet de ne rien efpérer , 
, s’il étolt bien vrai que pour prévenir vos 
dlfgrâces , vous eiiffiez fait en vain tous 
vos efforts. 

Aujourd’hui , & vous qui l’avez enten- 
du conter , vous qui l’avez vu de vos 
yeux , reflbuvenez-vous de ce haut de- 
gré où (i) Lacédémone avoit porté fa 

, (2) Lacédémone ou Sparte , car c’eft la 

même République fous ces deux noms , alloit 
à fubjuguer tous les autres peuples de la Grèce. 
Elle avoit rafé les murs d’Atliènes , & pris la 
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jruifTance , il n’y a pas long-temps , & 
avec quel courage , avec quel foin de vo- 
tre honneur , vous fûtes , les armes à la 
main , la contenir dans les bornes de la . 
fuftice. ’ ’ . 

Pourquoi en rappeler la mémoire 
Pour vous montrer , Athéniens , pour 
vous faire bien fentir que la vigilance peut . 
vous mettre au-deflus de tout danger ; 
mais que l’inaélion vous ^perdra toujours. 

Vous avez ici un exemple *de l’un Sc 
de l’autre : de ce que fait la vigilance , 
puifqu’alors elle vous rendit fupérieur-s aux 
plus grandes forces des Lacédémoniens : 
de ce que fait l’inaéfion , puifqu’aujour- 
d’hui elle donne lieu à d’inlblents procé- 

Cadmée , qui étoit la citadelle d« Thèbes. 
Elle avoit réduit les Argiens.& les Corinthiens 
à fe faire honneur d’être fes alliés de nom , 
fes fujets en effet. Thèbes ,x pour fecouer le 
joug , excita la guerre appelée Béotique , où 
les Athéniens eurent la meilleure part , & 
contribuèrent le plus à la défaite des Lacédé- 
moniens. La Cadmée avoit été prife * la troi- 
fieme année de l’Olympiade Quatre ans 
après elle fut reprife. De là , jufqu’au temps 
où parle Démofthène , il n’y a donc que vingt- 
cinq ans ; & par conféquent.-une bonne par- ; 
tie de'' fes auditeurs pouvoir ..avoir vu la guerre 
Béotique. , ■ , 

T Pctav> Rat, Temp. part y lib, 3 , c. lo, 

B V 
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'dés,, qui vous caufent de vives alarmes* 

Philippe , dira-t-on , à la tête d’une 
armée nombreufe , Sc après nous avoir 
” enlevé tant de places , n’eft pas facile à 
vaincre. 

Je le fais , Athéniens. Mais auffi 
n’oublions pas que nous fûmes autrefois 
les maîtres , & de Pydne , & de Poti- 
dée , & de Méthone , & de toutes les 
contrées (3) voifines. Il a été un temps , 

(3) Pour entendre Démofthène , c’eft à tout 
moment une nécelîité de fe mettre devant 
les yeux la Carte de l’ancienne Grèce ; fans 
quoi l’on ne faitroit bien fentir la force dé Ton 
raifonnement. Mais la forme de -ce volume ne 
■permettant guère d’y faire entrer une Carte 
de Géographie , je pouvois y fuppléer de 
deux maniérés : ou par des Notes mifes au 
bas des pages , ou par une Table générale , 
contenant les noms des pays , villes & au- 
tres beux , dont Démofthène fait mention. De 
ces deux maniérés j’ai préféré la fécondé , pour 
n’avoir pas à répéter fouvent les mêmes no- 
tes_ ; & d’ailleurs , parce crue le moins qu’on 
peut couper le Texte d’un Orateur , c’efl: tou- 
jours le mieux. ‘On trouvera donc à la fin des 
quatre Philippiques , cette Table dont je par- 
le , cjui .feryira également pour toutes. Je 
me contenterai* d’y rapporter en fimple Géo- 
graphe , le nom &. la fitiiation des villes. Car ^ 
de conter leur hifloire en Commentateur , ce 
ne feroit jamais fait. Il n’y a en Grèce , ai 
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. ne l’oublions point , que la plupart des 
peuples qui font préfentement livrés à 
Philippe , St qui étoient autrefois indé- 
pendants , furent moins jaloux de.fon ami- 
,tié que de la nôtre. 

Dans ce temps - là s’il eût craint , fe 
voyant fans alliés , de fe commettre avec 
une République maîtrelTe alors des pla- 
ces qui commandent fes frontières ; il 
n’eût tenté aucune des entreprifes qu’il 
a finies , &C certainement fa puiflance 
ne fût pas allée où nous la voyons. 
Mais toutes , ces places , il les regarda 
comme autant de prix (4) expofés à la 
vue des combattants , & deftinés au vain- 
queur. Il favoit que félon le cours ordi- 
naire de la nature , les abfents font dé- 
pouillés par les préfents ; & ceux qui 
.manquent d’attention ,• par ceux qui ne 
craignent , ni travaux , ni périls. Delà 
fes grands progrès. Il a tout conquis : ou 
ce qu’il n’a point conquis , il l’a .eu à 
titre d’alliance , car on embraffe toujours 
le parti où. l’on voit le plus de force, 

& le plus d’aéfivité. 

-• * 

bourgade , ni ruifleau > ni montagne , qui fie 
pût fournir un volume. 

(4) Image tirée de ce qui fe pratiquoit aux 
Jeux folennek , où l’on étaloit aux yeux des 

B v) 
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Vous donc , Athéniens , fi dés ati^ 
jourd’hui , puifque vous ne l’avez pas fait 
plutôt , vous raifonnez de même que 
Philippe , fi chacun de vous , dans le 
befoin préfent , veut concourir au bien 
public de bonne foi , & autant qu’il le 
peut , les riches en contribuant* de leurs 
deniers, les jeunes en prenant les armes-; 
& .pour tout dire en un mot , fi chacun 
veut agir comme pour foi ^ & ne plus 
efpérer que , pendant qu’il fe tiendra or- 
fif, d’autres agiront : bientôt avec l’aide 
des Dieux , & vous réparerez des pertes 
qui ne fauroient être imputées qu’à vo- 
tre négligence , 5c vous ferez vengés de 
Philippe. 

Car ne vous figurez pas que fa félicité 
fait immuable, comme celle d’un Dieu. 
Il y a des gens cpû le haïfient , il y. en a 
qui le craignent , il y ert a qui lui portent 
envie , même parmi ceux qui lui parolffent 
le plus dévoués. En effet , vous ne devez 
pas fiippofer que ceux cpii l’environnent 
foient exempts des pafiions humaines. 
Mais , parce qu’ils ne fe fentent pas foute- 
nus , ils n’éclatent point ; Sc l’on ne doit 
s’en prendre qu’à cette lenteur, qu'à cette 

. V 

* • ' ^ 

Athlètes 5 les prix ddllnés aux Vifborieiuc. ' . 
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mollefîe, dont je vous dis qu’il faut aujour- 
d’hui même vous corriger. 

Voyez , Athéniens , où eft montée 
l’arrogance de Philippe. Cet homme ne 
vous donne point à choifir entre la paix 
ou la guerre ; il vous menace , & mê- 
me , dit-on , avec une hauteur outragean- 
te ; fon avidité n’eft point encore affou- 
vie 'de tout ce qu’il a conquis ; il avan- 
ce toujours , , & pendant que vous tem- 
porifez nonchalamment , ,il vous enve- 
lope de tous côtés. 

Quand donc vous porterez-vous à vo- 
tre devoir ? Attendez-vous quelque évé>- 
nement ? Voulez-vous que la néceflite 
vous y force ? Mais , ATHÉNIENS, • 
quelle autre idée vous faites -vous de ce 
qui fe paffe ? Pour des hommes libres , 
je ne connois point de plus preffante 
nécelîité , que celle d’effacer l’ignomi- 
nie , dont eux -mêmes ils'fe font cçu- 
verts,. 

Tout ( 5 ) ce que vous avez à faire, 
eft-ce , dites-inoi , de vous demander 
l’un à l’autre , en vous promenant fur une 
place publique : a-t-it de nouveau ^ 

Hé qu’y auroit-il de plus nouveau , que 

(5). Voyez fur cet endroit', les réflexions de - 
Longjn J 'Traité du Sublime, ch. xvi. ’ i 
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nos intérêts , voulût , ainfi que je le fou- . 
haite , achever fon ouvrage ; vous pour- 
riez tout clans le trouble d’une révolution 
fubite , pourvu que vous fufliez à portée 
de vous en prévaloir. Mais n’ayant rien 
d’arrêté, ni dans vos préparatifs, ni dans 
vos projets ; quand même d’heureufes 
, conjonéfures vous ouvriroient aftuelle- 
ment les portes d’Amphipolis , vous n’y 
entreriez pas. 

Je n’infifle donc pas davantage fur la 
néceffité où- nous fommes tous , & dont , 
ÿe vous crois pleinement convaincus , de 
nous tenir prêts à bien faire dans l’oc- 
cafîon. 

Mais , quels doivent être nos prépa- 
ratifs ? Que nous faut-il de troupes ? 
Quels fubfides pour les faire fubflfter ? 
Quels moyens , en un mot, avons-nous 
à prendre , & les plus prompts &£ les 
plus sûrs ? J’entrerai dans ce détail , après 
vous avoir demandé une grâce , qui efl: , 
Athéniens , que pour vous déterminer 
fur ce que j’ai à dire , vous attendiez que 
j’ayç tout dit. Jufques-là fufpende'z votre 
jugement , & fi je vous parois d’abord 
exiger de nouveaux apprêts , ne croyez 
point que par- là j’éloigne la décifioii des 
affaires, , ‘ 
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Je n’approuve pas , il eft vrai , la pré- 
cipitation de ceux qui veulent que promp- 
tement , à l’inftant même , on marche à 
l’ennemi. Car nos forces , dans l’état ou 
çlles font , ne nous le permettent pas. 
Mais à quoi préfentement un Orateur 
doit s’attacher , c’eft à vous faire enten- 
. dre ce qu’il vous faut de troupes , la 
qualité dont il vous les faut, & les moyens 
de fournir à leur entretien , jufqu’à ce que 
nous ayons , ou fait une paix avantageu- 
/ fe , ou remporté une pleine viéloire , & 
mis d’une ou d’autre faqon Athènes en 
sûreté pour jamais. Or voilà ce que porte 
mon avis. Permis à qui voudra , d’en ou- 
vrir un autre. Pour moi je promets beau- 
coup : le détail va faire voir fi c’éft fans 
fondement : vous en ferez juges. 

Premièrement je dis. , Athéniens , 
qu’il faut arnaer cinquante galères , 8c vous 
réfoudre à les monter en perfonne , quand 
il fera temps. Que de plus il faut pour 
la moitié de votre cavalerie , un‘ nombre 
fuffifant d'autres navires ; & que tout cela’ 
foit toujours à portée de s'’oppofer._ aux 
'irruptions foudaines , que Philippe â cou- 
tume de faire aux Thermopyles , dans la 
'Cberfonèfe, à Olynthe , par- tout, où il' 
yeut.. Car mettons -lui bien cette idé^ 
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âans l’efprit , que nous fortons de notre 
aflbupliïement ; & que , comme autrefois 
dans l’Eubée , à Haliarte , & depuis peu 
encore aux Thermopyles , il va , peut- 
être , nous voir fondre fur lui. 

Quand même vous en feriez moins - 
que je ne dis ; votre appareil de guerre 
ne laifTera pas d’avoir fon utilité, en ce 
que l’ennemi venant à l’apprendre '( & il 
l’apprendra exaêlemenr , car il n’a par- 
mi nous , il n’a que trop d’émiffaires ) 
venant , dis-je , à l’apprendre , ou il en 
aura une peur capable de le tenir dans 
le devoir; ou s’il n’en fait nul cas , vous 
irez par mer à la première occafion , fans 
"qu’aucun obftacle vous arrête, le furpren- 
dre en Macédoine. 

Outre les préparatifs , dont je viens ' 
de parler , & dont il faut que vous ap- 
prouviez le plan ; vous avez befom de 
troupes , que vous puiffiez avoir toujours 
à la main , pour harceler l’ennemi fans 
relâche. Je ne veux pour cela , ni dix 
mille , ni vingt mille étrangers. Point de 
ces grandes (8) armées en papier. Je de- 

(8) II y a dans le Grec sTtçcXifÀixt^ç , êvvcc- 
(/.iiç ,■ & M. de Toureil dit que dans tout Dé- 
mofthène il n’y a point é’endroit , qui exerce 
plus les commentateurs , que celui-ci. On peu^ 
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mande des Troupes coin pofées „d’ Athé- 
niens qui dépendent abroluinent , ou d’un 
feuf Chef , ou de plufieurs , à votre choix ; 
& que vous ayez foin de fournir à leur 
fUbfi dance. 

Mais de quelle efpèce faut-il ces Trou- 
pes ? En quel nombre ? Comment les 
faire fubdder ? Je répondrai à tout , 
par ordre. 

voir dans les Remarques de ce favant Traduc- 
teur , les quatre diftérentes maniérés dont 
Pollux , Phavorin , Wolfius , & Henri Eftienne 
ont expliqué cet Pour moi , fans 

autre finelfe , je m’attache à une expreffion 
fimple , qui me paroît aller droit à la penfée 
de Démofthène , & faire fentir le ridicule 
amer qu’il a prétendu y jetter. Athènes dans 
un befoin , ecrivoit de tous côtés pour avoir 
des foldats , on lui répondoit qu’ici on lui en 
fourniroit tel nombre , là tel nombre : mais à 
la fin il fe trouvoit que ce n’étoient point des 
hommes effeéfifs. Il y avoit beaucoup à ra- 
battre du nombre promis , & d’autant plus 
qu’Athènes , comme on le voit par cette ha- 
rangue , ne payoit point ces étrangers , ou lés 
payoit mal. Ainfi ces grandes armées n’étoient' 
complètes -que dans le/ lettres écrites pour 
les demander d’une part , & pour les pro- 
mettre de l’autre. Voilà , ou je me trompe 
fort , ce que Démofthène appelle Suv<x[jt,£tç ^ 
èTn^oXi(A,oiuç , des armées qui nexijlent quen pa» 
pier. 
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Pour ce qui eft donc des (9) étran- 
gers à enrôler , ne retombez pas dans 
.«ne faute , qui fouvent vous a nui. C’eft 
d’aller toujours au-delà du néceffaire. Une 
magnificence outrée dans vos décrets, 
mais l’exécution nulle. II vaut mieux com- 
mencer par peu ; & quand on voit que 
ce peu ne fuffit pas , y ajouter. 

Or je dis qu’en tout il vous faut deux 
mille hommes de pied : dont cinq cents 
feront Athéniens , que vous prendrez d’un 
âge (i) fortable , & que vous engage- 
rez pour un certain temps , non pas bien 
long , mais limité comme vous le juge- 
rez convenir ; après quoi d’autres les 
remplaceront. 

(9) On appelloit Etranger à Athènes , tout 
ce qui n’étoit point de l’Attique même : 6 c 
Barbare , tout ce qui n’étoit point Grec. 

(i) Par une loi de Solon , mais qui n’étoit • 
plus, en vigueur du temps de Démofthène , 
aucun citoyen n’étoit exempt du. fervice. Il 
étoit d’abord employé fur les côtes de l’At- 
tique , depuis l’âge de dix - huit ans jufqiies 
à vingt: 6c après il alloit fervir au loin. Quant 
au temps oîi il avoit droit de quitter , plu- 
fieurs auteurs le fixent à quarante ans. Tout 
citoyen , au refte , lorfqu’il entroit au fervice , 
devoit prêter ferment de fidélité. On peut ei\ 
'voir la formule dans l’Onomafticon de Pollux ^ 
liv. 8 , chap. 9. \ - 
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Joignons-y deux cents Cavaliers , dont 
pour le moins cinquante foient Athé- 
niens. Ils Jerviront aux mêmes condi* 
tions que l’Infanterie > & vous leur four- 
nirez les bâtiments néceflaires pour em- 
barquer leurs chevaux. 

Que faut-il encore ? Une efcorte de 
dix vaifleaux légers , afin que nos Troui> 
pes , en faifant leur trajet , ne foient pas 
inquiétées par la flotte de Philippe. 

Mais ces troupes comment fubfîfteront- 
elles ? C’eft un point que je toucherai , 
du moment que je vous aurai dit pour- 
quoi je me borne à un fi, petit nombre 
de foldats , & pourquoi je veux que des 
Athéniens fervent en perfonne. 

Je me borne à ce petit nombre de 
fbldats , dans rimpôflibilité où nous fom- 
mes de mettre aéluellement fur pied une 
armée , qui ofe rifquer une bataille. Tout 
ce que nous pouvons , c’eft d’ihfefter le 
pays ennemi par nos courfes. Pour cçfte 
efpèce de guerre , par où il faut com- 
mencer ; n’ayons point trop de Trou- 
pes , car elles manqueroient d’argent , & 
de vivres t mais aufli , n’en ayons pas 
trop peu. 

Je demande' qu’avec les étrangers on 
mêle de nos citoyens , & qu’ils s’em- 


Digitized by Google 



PniLIPPIdUEl 4 ^ 
Marquent tous enfemble , parce qu’autre-? 
fois , quand vous aviez dçs Troupes étran- 
gères à Corinthe , où Poliftrate , Iphi-i 
crate , Chabrias , & d’autres encore les 
Gommandoient en votre nom , plufieurs 
Athéniens joignirent l’armée : &c ainfi 
réunis , citoyens & étrangers , vo^Uriom- 
phâtes des Lacédémoniens. 

Mais depuis que des étrangers font 
employés feuls à faire la guerre pour vous , 
il n’y a que l’ami , que l’allié , qui fouf- 
frent de leurs hoftilités. L’ennemi cepen- 
dant- va toujours en fe fortifiant. Et ces 
étrangers , à peine voient -ils la guerre 
commencée , qu’ils défertent. Ils vont 
chez (i) Artabaze , Sc par-tout ailleurs , 
'plutôt que de refter à votre fervice. Le 
Chef les fuit : avec raifon ; car ne les 
payant pas , il n’a point à leur- çom- 
mander. 

Que veux-je donc ? Que pour ôter , 

^ au Chef, & aux foldats , tout pré- 

(a) Athènes avoit dans rHellefpcnt une ar- 
«fiée toute compolee d’étrangers ; ils n’étoient 
p*)int payés ; ils quittèrent fans autre formar 
îlté pour aller joindre Artabaze , Satrape de 
l’Afie mineure , révolté contre fon maître le 
B.oi de Pçrfe , ôc ils furent fuivis dç Cfiarès ^ ^ 
^diénien , leur Général. , , 
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texte de mécontentement , il y ait fou* 
jours de quoi payer ; & qu’avec les étran- 
gers on mêle des citoyens , qui ayent 
l’œuil fur la conduite" du Chefv 

Aujourd’hui , en vérité , notre Poli- 
tique efl: rifible. Car fi l’on vous deman- 
doit ^Athéniens , êtes-vous en paix ? 
Par 5 ^on , diriez vous , nous Jbm- 

mes en guerre avec Philippe. Hé , n’avez- 
vous pas efFeclivement nommé de vos 
citoyens , pour exercer toutes (3) les 
charges nécefi'aires dans une armée ? 

Mais de ces Officiers , hors le feul 
que vous envoyez où eft votre armée , 
tous les autres que font-ils ? Ils fervent 
ici à décorer (4) vos fêtes , avec vos Sa- 
crificateurs. 

Tels que les Statiiaires en argile , vous 

(3) J’ai mieux aimé me fervir ici d’une ex-' 
preuion vague , que d’employer les termes 
de la Milice moderne. Car , de les mettre 
dans la bouche de Démofthène , c’eft tomber 
à peu près dans la faute que feroit un Pein- 
tre", qui fans avoir égard à ce qu’on appelle 
cojlume peindroit Alexandre ou Céfar en per- 
ruque , & çn juftaucorps brodé. 

( 4 ) Parce que ces Officiers y avoient un 
rang , & y paroiflbient avec les habits & les 
Autres ornemeiîts convenables à leurs digni- 
tés. 
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faites des guerriers pour la montre , non 
pour le fervice. 

Quoi , pour pouvoir dire qu’une armée 
eft celle d’Athènes, ne taudroit-11 pas que 
les principaux Officiers qui s’y trouvent , 
fuffient Athéniens ? 

Pour aller au fecours de Lemnos , vous 
prenez le Général de votre Cavakrie î 
& au contraire , vous laiffiez à Ménélas , 
à un étranger , le commandement des 
Troupes cleftinées à vous défendre vous- 
mêmes. Je ne vous dis point ceci pour 
attaquer le mérite de ( 5 ) Ménélas. Je 


(5) M. de Tourreil dit que ce Ménélas étoit 
le frere de Philippe. Mais quoique Philippe 
& Ménélas fuflent nés de meres différentes , 
& qu’ils ne vécuffent pas en bonne amitié,, 
cependant il n’cft guère vraîfemblable qu’A- 
thènes eût voulu fe fier fi fort au frère de 
fon ennemi. J’aime donc mieux croire avec 
M. Lucchéfini , que le Ménélas dont il eft ici 
queffion , eft un homme incoimii d’ailleurs. 

Voici , an refte , la penfée de Démofihéne ; 
elle n’a befoin d’éclairciffcment que pour ceux 
c[ui n’ont pas devant les yeux la Carte de la 
Grèce. Quand il s’agit , dit-il , d’aller au fecours 
de Lemnos , qui eft une île fort éloignée dç 
vous ; vous y envoyez des troupes comman- 
dées par un Athénien & aujourd’hui c’eft à 
un étranger que vous confiez ks troupes qui 
gardent ygs frontières , &. qui détendent le pas 
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ais feulement que le Général de votre 
Armée , quel qu’il fût , devoit être pris 
d’entre vous. 

- Peut-être jugez-vous <}ue j’ai raifon-juf- 
qu’ici : mais vous êtes dans l’impatience 
de favoir 'où trouver des fonds , & ce 
qu’il en faut. Vous allez l’apprendre. 

Toute l’armée que je vous propofe 
de lever, .vous coûtera pour les Vivres 
feulement , un peu au de-là (6) de qua- 
tre vingt-dix talents t (avoir , pour les di^ 
vaiflfeaux légers , quarante talents , a vingt 
mines par mois pour chaque vaiiTeau , 
autant pour les deux mille hommes ds 
pied , à dix drachmes par mois pour 

des Thermopyles. Il n’y a pas de raifon à 
point prendre' pour vous-mêmes , §C pour ce 
qui vous touche de plus près y l.es précautions 
que vous prenez pour vos allies. ^ 

Jai luici,^^?’ ÙH'ôiv 'dht scsZ£t?OT6v^{MvovJiUûfl 
r»rc5i/ , au-lieu que toutes les éditions portent , 
iiuaVy &c. Un changement fi léger ne fer^ 
point blâmé , je m’en flatte , par ceux qui 
voudront prendre le fil du ràifonnement. 

(6) Vnt Drachme , félon M. Dacier , pe-' 
foit ce que nous appelons un Çros ; & U met 
Je gros d’argenï à dix fous. 

Une Mine valoit cent drachmes ; par con^^ 
féquent cinquante livres Tournois. 

Un Talent , valoit foixantè mines , & par 
fonféquent trois millç (ivres Tournois. 

, - chacju^ 
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chaque foldat ; enfin pour les deux cents 
chevaux , douze talents , à trente drach- 
mes par mois pour chacun d’eux. 

Mais de pourvoir feulement aux vi- 
vres , c’eft peu , dira-t-on. Et ^moi , 
pourvu que notre armée n’en manque 
point , je fuis affuré que la guerre lui 
procurera d’elle-même tout le refte , fans 
^que ni Grecs ni Alliés en fouffrent. Je 
m’embarquerai , fi l’on veut : & au cas 
que le fuccès me démente , ma tête en 
répondra. 

Mais enfin , la fomme que j’ai dite ï 
comment la faire ? Le voici. 

( 

[ On Ut ici h Mémoire de Démojlh\nt 
fur , le fubjîde qu’il veut être ordonné , 6* 
la levure y \l reprend fon difcours. j 

Telle eft, Athéniens, l’idée que 
j’ai conçue. Quand vcus irez aux opi- 
nions „ arrêtez-vous au parti le plus avan- 
tageux , & faites qu’enfin- on batte Phi- 
lippe , non plus aveç des décrets & des 
lettres feulement , mais à main armée. 

Ainfi la fomme totale que Démofthène 
'demande pour l'entretien de fon armée , fe 
'monte à deux cent foixante & dix mille 
livres , en fuppofant toujours que le gros eft 
g dix fous, ' ’ - 
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Pour mieux délibérer , & fur cetfft 
■guerre , fur les préparatifs , U vous eft 
important , Athéniens « de confidérer 
ia {îfuatïoti du pays où il faut que vous 
portiez vos armes. Remarquez à cét 
égard comme Philippe profite des vents 
des faifons y pour l’arrangement de fes 
deffeins. Tandis que les vents ( 7 ) Eté- 
fiens régnent , ou quand l’hiver eft venu , 
c’eft alors qu’il ouvre la guerre , "parce 
qu’il nous fait dans l’impofllbilité d’allefr 
à lui. Vous avez donc befoin de troupes 
•qui foient toujours prêtes , toujours à 
portée. Car de croire que dans l’occafîôfi 
vous n’avez qu’à ramaffer des foldats , & 
Jes faires partir , c’eft vouloir n’y être ja- 
mais à temps. 

Vous poufrez faire hiverner vos trou- 
pes à Lemnos , à Thafe , à Sciathe , &c 
"daPs les autres îl^ voifines , qui ont dès 
ports y abondance de vivres , tout ce 
■qu’il faut à des gens de guerre. 

(7) Vents du Nord , contraires par confé- 
qnent pour aller d’Athènes en Macédoine, 
Toutes les années régulièrement ils ffe lèvent 
** deux jours après que le foleil eft entré au 
figne du Lion ; & Us’ régnent quarante jours 
de fuite. Ils fe calment toujours fur le foir , 
pour ne reparoître qu’avec l’aurore : & de là' 
vient que fur mer on les appelle les 4<>^meurs^ 

* IL 
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' ' ' Vos vaiflTeaux étant à l’abri dans "| 

CCS ports , & vos foldats ne s’éloignant ‘ 

point des villes maritimes ,, il vous ferâ 
aifé de profiter du vent , pour mettre à la 
voile fans nul rifque. 

Quant aux entreprifes ^ elles dépendent i 

• ‘«Jes conjonélures , & il faut s’en repofer 
fur celui que vous aurez revêtu de votre 
autorité. 

Mais pour vous , ATHÉNIENS , votre 
affaire en d’accomplir ce qui eft porté 
dans le mémoire qu’on vous a lu. Si 

• vous faites les fonds que je demande , 

& c’eft par où il faut commencer : fi 
•enfuite , quand vous aurez votre infante- 
terie , vos galères , & votre cavalerie y 
vous exigez de toute l’armée ^ par une 

• loi cxpreffe , la continuité du fervice ; 

(8) Wblfius dit fur cet çndroît ; Locus vi- 
sletur corruptus , & vatem potitts , quàm inter- ' ' 

prêtent pojlulare. Il rapporte enfuite la penfée 
de. Mélanchton , celle de Paul Manucç , la 
jfienne propre , & il ajoute ; Ego meam dubit 
tationem , ac potiîts ignorationem ingenuè confit 
'teor. Que cêtte candeur me charme dans un 
Savant ! Pour moi , au milieu de ces ténè* 
bres , je me fuis“ laifle guider par M, Lucché- 
■■fini, & j’ai pris à-peu-près le fens qu’il pro» 
pofe dans fçs jNotes (pr la Traduftion de 
W^olfius, 

Ci; . 
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. qu’enfin , vous faifaiit vous-mêmes les 
tréforiers & les diftributeurs de vos fonds , 

■ vous obligie? le Chçf de vos Troupes à 
vous ren4re compte de fa conduite ; voijs 
celTerez dès-lors , &c de toujours délibé- 

. rer : & de ne rien faire. 

' Par-là en même temps , vous retran- ^ 

■ cberez à Philippe- le plus for^ de fes re- 
venus. Comment ? En le mettant hors 

. d’état de continuer fe§ pirateries , qui ap- 
pauvrilTent vos allies , & qui lui apportent 
de quqi foutenir la guerre qu’il vous fait. 

Que gagnerez-vous encore ? De n’être 
' plus expofés à fés jnfultes ; contme quand 
il furprit ,Lemnos & Imbros , d’où il 
emmena vos citoyens captifs : çomme | 
quand à Gérefte , ^ ayant enveloppé vos | 
■vailTeaux , il fit des prifes ineftimableç : | 

comme quand il defcendit à Marathon , ; 
• & vous enleva -la Galère (9) facrée. I 
Toutes çes infultes ^ vous n’avez pu 

( 9 ) Es avoient deux Galères facrées , l’une 
deiquelies paffoit pour être celle où Théfée 
s’étoit embarqué , lorrqu’ll alla çn Crète at- 
taquer le Minotaure. On ne les faifoit voguer 
que pour de grandes çaufes, , & avec de grandes 
jcérémonies. A la fuperftition près « ces deux 
.galères .étoient à Athènes ce qu’eft aujoqri; 
4’hui le Bucentaure à Venife. 
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^les empêchier , parce que le fecours , qu« 
vous auriez eu clelîein d’envoyer , feroit 
arrivé trop tard. • ‘ • 

Pourquoi vos (i) Panathénées Sc vos 
Bacchanales , dont la fumptuofité pafle ' 
tout ce qu’on voit ailleurs , &c qui vous 
coûtent plus que jamais flotte ne vous, 
coûta : pourquoi , ATHÉNIENS , ces deux 
fêtes ne manquent-elles point d’être cé- 
lébrées au temps prefcrit , foit que des 
perfonnes intelligentes , foit que des igno- 
rants s’en mêlent ; qu’au contraire tou-* 
tes vos flottes , témoin celle qui alloità 
Méthone » celle qui alioit à Pagafe , celle 
qui alioit à Potidée , n’arrivèrent jamais 
qu’après coup ? 

Parce qu’à l’égard de yos fêtes , les 
lois ont pourvu à tout ; en forte que ' 

(i) Panathénées f fêtes en l’honneiir de Mi- 
nerve , Déefle tutélaire d’Athènes & de tou- 
te l’Attique. 

Bacchanales fêtes , comme on le voit af- 
fez par leur nom , en l’honneur de Bacchus. 

Tant d’ Auteurs . nous ont décrit les unes, 
& les autres , que ce feroit peine perdue de 
le faire encore ici. J'avertirai feulement que 
dans mon texte il y a un mot y’Kà.xuiaiv ^ qui 
fait voir que ceux à qui étoit annuellement 
commife l’Ordonnance de ces deux Fêtes*, fe 
tiroient.au fort. * 

c iij ' 
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long-temps auparavant , chacun fait qui ert 
prépofé dans la Tribu , & fur les Mufi- 
ciens & fur les Athlètes : quand , par . 
les mains de qui , & combien un Aè^eur 
doit toucher & ce qu’il doit faire. Tout 
a été prévu , tout a été réglé avec foin. 

Mais pour vos armements , point (i) 
de règle , point de loi , point d’ordre. 
Au ‘premier bruit de quelque mouve- 
ment, on établit des (3) Armateurs, on - 


(2) Voici le Grec , arxzliX , , xBtSi}- 

t:orx x-rrxyrx , oü il efl: aifé de remarquer ce 
fréquent concours de Voyelles ; & qui plus 

eft , de la même Voyelle , la plus fonore de 
toutes. Je né pouvois faire que de vains ef- 
forts pour l’imiter en notre langue. Mais pour 
fe mettre plus au fait , on peut confulter Vic- 
torius , Var. LcH. xvin , 12. 

(3) Je rends a.inû. TfVjpcîp%Kç , parce qu’en 
elïet ces Triérarques étoient des particuliers , 
que la République , dans certains cas , oblî- 
geoit d’armer une galère à leurs dépens. On 
jetoit pour cela les yeux fur les citoyens efti- 
més les plus riches. Mais ce qu’il y avoit de 
fingnlier , c’eft que le citoyen nommé pour 
être du nombre des Triérarques, pouvoir offrir 
d’échanger fes biens contre ceux d’un autre 

a’il prétendoit être plus riche que 
en état , par conféquent , de foute- 
néceffaires. Auquel cas ce dernier 
étoit obligé , ou d’accepter l’échange , ou 
d’armer à fes dépens. 'Voilà ce qu’entend Dé- 


citoyen , q 
lui , & plus 
nir les frais 
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leur foufFre de propofer des échanges 9 
on rêve aux moyens de trouver des fonds* 
Enfuite , on fait un Décret pour obli- 
ger les étrangers & les affranchis à s’em- 
barquer ; Sc s’ils ne fuffifent pas , on y 
fupplée par des citoyens. Pendant tous 
ces délais , les places que vous alliez 
fecourir , font prifes. On a perdu en 
préparatifs , le temps où il falloir agir. 
Car l’occafion , & c’eft elle qui décide , 
ne confuke point notre lenieur. Vous 
comptiez fur le fliccès de vos foldats ; Sc 
les conjonftures qu’ils trouvent en arri- 
vant , leur font fentir qu’ils ne peuvent 
rien. 

Auffi voit-on que Philippe , dans une 
lettre qu’il écrit aux Eubéens , vous traite 
avec le dernier mépris, ' . , 

[ Ici DémoJIhène fait lire cette lettre , 
qui n'ejî point venue, jufquà nous & il 
continue enfuite fon difcours, ] 

ihofthène par ces mots .* On leur fouffre de 
propofer des échanges , àvriSâo'Eiç. Il eu vrai que 
dans l’intention de Solon , cette loi étoit fage ; 
car elle mettoit les plus riches dans la néceiR- 
té de porter les charges publiques. Mais dans 
la pratique , elle tiroit à conféquence , parce 
que les difputes qui naiflbient au fujet de ces 
échanges , retardoient à contre -temps le fer- 
rlce de l’Etat. ' 

' ^ . c iv ' 
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Vous ne vous .êtes que trop attiré 
une partie de ces outrages , dont il vous 
eft dur , Athéniens , d’entendré le ré- 
cit. A la vérité , fi de fupprimer des 
chofes attriftantes , c’étolt faire qu’elles 
ne fuflfent pas , nous ne devrions nous, 
étudier qu’à plaire dans nos difcours. Mais 
fi c’eft réellement vous perdre , que de 
vous flatter à coiitre-femps , il vous eft^ 
honteux , Athéniens , d’aimer à être 
réduits i ci# reculer toute opération né- 
ceflaire , fous prétexe qu’elle ne~ vous 
efl pas agréable ; de ne vouloir pas 
comprendre qu'à la guerre il faut , nota 
point fe laifler commander aux événe- 
ments , mais les prévenir. Que comme 
un Général marche à la tête de Tes trou- 
pes , aufli de fages Politiques doivent-ils 
marcher , fi jofe ainfi dire , à la tête des^ 
affaires ; en forte qu’ils n’attendent pas 
l’événement , pour (avoir quelles .mefu- 
res ils ont à prendre ; mais que les me-, 
fures qu’il ont prifes , amènent l’événe- 
ment. 

Vous êtes , Athéniens , les plus forts 
^de tous les Grecs en vaifleaux , en ca- 
valerie , en infanterie "J en revenus ; & 
vous ne favez vous prévaloir de rien r 
propos. 
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Vous faites dans vos guerres avec Phi- 
lippe , comme fait un Barbare , quand il 
lutte. S’il reçoit un coup , il y porte 
auffi-tôt la main. Le frappe-t;On ailleurs ? 
Il y porte la main encore. Mais de pa- 
rer le coup qu’on lui deftine , ou de pré- 
venir fon antagonifte , il n’en a pas l’a» 
drefTe , & même il n’y penfe pas. Vous 
pareillement , fi vous entendez dire qüe 
Philippe s’eft jeté fur la Cherfonèlé , 
vous y envoyez du fecours : s’il eft aux' 
Thermopyles , vous y courez : s’il tour- 
ne 'dé quelque autre côté , vous le fui- 
vez , à droite , à gauche , comme fi vous 
étiez à fes ordres. Jamais de projet ar-' 
rôté , jam.ais de précaution. Vous atten- 
dez qu’une mauvaife nouvelle vous mette > 
en mouvement. 

Autrefois , peut - être , vous pouviez 
fans rilque vous gouverner ainfi , mais le 
moment décifif eft venu; il faut une au- 
tre conduite. 

Pour moi , Athéniens , je me per- 
fuade que cette humeur inquiète , qui "dé- 
vore Philippe, lui eft infpirée par quel- 
que Dieu , fehfible à notre honte. Car 
fi , content de ce qu’il a en,vahi , Philip- 
pe devoit' s’en 'tenir là , & 'renoncer à 
de nouveaux projets : quelques-uns de 

C V 
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vous ou je me trompe fort , confentî- 
roient à oublier qu’il nous a couverts ’ 
d’ignominie , & que nous fommes Top- ^ 
probre des Grecs. Mais heureufement 
rien ne l’afTouvit , fon ambition croît • 
toujours, & peut-êcre vous reveillera-t-il 
enfin , à moins que vous ne vous foyez ’ 
entièrement livrés au défefpou’. 

On ne penfe' point , & c’eft ce que ; 
j’admire , on ne s’indigne point de" voir ~ 
qu’une . guerre commencée pour nous 
venger des* outrages que Philippe nous 
a faits , fe termine par foubaiter qu’il 
ceffe de nous en faire. Mais non , il ne 
cefTera pas, s'il n’y eft contraint. 

Et nous attendrons tranquilement? Vous 
croirez que tout ira bien , pourvu que 
vous fafliiez partir des galères vides , & • 
qu’un téméraire vous réponde du fuccès ? 
Nous ne nous embarquerons pas ? Il n’y - 
aura pas de nos citoyens qui prennent 
les armes & qui par leur préfence ani- 
ment enfin l’étranger ? Notre flotte ne 
defcendra pas chez l’ennemi ? 

Par ou l’aborder , dira-t-on } Hé la 
guerre , Athéniens*, la guerre elle- 
même (4) vous en découvrira les en- 
droits foibles , fi vous les cherchez. . 

(4) Voyez encore ici Lor^n , ch. x v i. - ' 
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■ Mais fi , renfermés dans vos murail- 
les , vous n’avez d’attention que pour des 
Harangueurs , qui fe déchirent perpé- 
tuellement les uns les autres , vous ne 
'ferez jamais rien d’utile. 

Quelque part que marchent nos Trou- 
pes, fi elles font , je ne dis point tou- 
tes compofées , mais du moins mêlées 
de citoyens , je m’afiure que la bien-, 
veillance des . Dieux & de la Fortune 
combattra pour nous. Mais quand il n’y a 
d’Athénien que le Général ; & quand 
on le fait partir avec un décret frivole ,t 
^ avec des efpérances dont il n’a pour 
garant que la Tribune ; rien de ce quV 
doit fe faire , ne fe fait. 

Autant que ces fortes d’armements ex-i ‘ 
citent la rifée de vos ennemis , autant 
ils confiernent vos alliés. Car un homme 
feul ne fauroit , non , il ne fauroit por- 
ter tout le faix , dont vous le chargez. 
Il ne pourra que donner de belles pa- 
roles ; 6c quand il aura été battu , en 
rejeter la faute fur l’un ou fur l’autre. 

Tollius , dans fes Notes lùr Longin , rapporte 
ce paffage de Tacite , Liv. II. Aperîet v re- 
cludet contesta. & tumefcenùa vtftricium partîunt 
ruinera hélium 'ipftim. Mais le ftyle de FHiflo-* - 
rien raut-il celui de l’Orateur ? 
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Toutes vos entreprifes ont échoué par-fl. 

' Et devez - vous efFeftlvement vous pro- 
mettre un autre fuccès ? Vous donner 
à de pauvres étrangers un Chef , qui 
n’a pas de quoi les payer ; il fuccombe j 
auffi tôt on vient hardiment vous en faire 
ici de fauffes relatio)^ ; 6c vous , fur 
des ouï dire , vous l’abfolvez , ou le coi> 
damnez au haïàrd. 

Or le remede quel eft-il ? Que vous- 
mêmes , Athéniens , vous alliez fervir. 
en perfonne ; & qu’après avoir été les 
infpeéieurs de vos Généraux durant la 
campagne , vous foyez leurs juges au 
retour. - , < 

Vous ne devez point vous fier à* de 
fimples rapports, il faut voir de vos yeux 
ce qui fe pafle dajis vos années , ôc fur- 
tout aujourd’hui qu’il ne refte nuUhon- 
neur parmi ceux qui les commandent. 
Trop lâches pour expofer urre feule fois 
leur vie dans les combats , ils ne crai- 
■ gnent point de l’expofer deux &: trois 
fois dans vos jugements, & ils préfèrent 
à une fin glorieufe , le fort d’un brigand 
& d’un fcélérat. Car â des fcélérats , c’eff 
une fentence qui leur ôte la vie , mais 
à'*des guerriers , ce doit être l’épée da 
l’ennenvi. 

f * 


4 
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Quelques-uns de vos nouvellides ré- 
pandent , que Philippe travaille avec La- 
cédémone à ruiner Thèbes , & à chan- 
ger le gouvernement de nos Républi- 
ques : d’autres , qu’il a envoyé un A'm- 
baflfadeur au (5) Roi ; d’autres, qu’il for- 
tifie des places en lllyrie : chacun de 
nous invente fa fable , Sc la promène. 
Pour moi , de par les Dieux , }e veux 
bien croire , Athéniens , qu’enivré de 
fes grands exploits , il fe laiffe aller à 
de pareilles rêveries , d’autant plus que 
dans toute la Grèce il ne voit perfonne 
qui lui fafle tête. Mais , de par Jupiter , 
je ne croirai point qu’il mène fes pro- 
jets , 'de telle forte que nos plus fottes- 
gens les pénètrent. Or nos plus fottea > 
gens , ce font nos faifeurs de nouvelles. 

- Mais fi laifTant leurs "fonges à part , 
nous confidérons que Philippe eft notre^ 
ennemi ; qu’il s’empare de nos biens; 
que depuis long-temps il nous outrage ; 
que tous les fecours dont nous 'nous 
étions flattés , ont tourné contre nous , 
qu’il ne nous refte d’efpérance qu’en 
nous-mêmes ; que pour différer à porter 

(5) Ainfi nommoit-on tout court , le Rot 
de Perfe ; ou quelquefois on difoit , lé Grand 
Roi. , : • \ 
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la guerre au loin , nous nous expofons 
à l’avoir dans l’Attique ; fi nous faifons , 
dis- je , toutes ces réflexions , alors nous, 
connoîtrons nos' véritables devoirs , & 
nous fermerons Toreille à de vains dif- 
cours. Car il ne faut point que de frivo- 
les conjeélures nous arrêtent , quand il 
eft clair que fi nous manquons de pré- 
voyance & d’aétiviré , nous périrons. 

Pour moi , qui jamais ne cherchai à 
vous plaire , fi ce n’eft autant que vos 
intérêts me l’ont permis , je viens de 
' vous dire librement , & fans adoucifle- 
ment , ma penfée. Heureux fi , comme 
il vous eft falutaire de* recevoir les meil- 
leurs confeils , il l’ëtoit de même à l’O- 
rateur de vous les -donner. J’en aurois 
redoublé ma confiance , fi je l’avois cru. 
Mais enfin , de quelque manière que vous- 
preniez mon opinion , il m’a fuffi de la 
croire avantageufe , pour me fentir obli- 
gé à vous la dire. Puifte remporter celle 
qui doit* vous être la plus utile à tous î 
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. SECONDE 

PHILIPPIQUE, 

Prononcéé ta première année 
. de VOlymp» 109. 

U A N D on inventive devant von» 
contre Philippe , qui tous les jours , aa 
mépris de, la (^i) paix qu’il vous a ju- 
rée , fe porte a de nouveaux attentats : 
je vois , Athéniens , que l’Orateur ne 
manque point d’être applaudi , & que 
fes difeours vous paroiflent l’équité y. la 
raifon même ; mais qu’au fond ils n’o- 
pèrent rien d’utile , aucun fruit digne de 
l’attention que vous leur prêtez. 

Tel eft; même l’état de nos affaires , 
que plus on vous montre clairement , & 
la mauvaif^foi de Philippe à l’éprd d’A- 
thènes en particulier , & les pièges qu’it 
tend à la liberté de tous les Grecs en 

(1) Philippe avoir fait fa paix avec Athè- 
nes la fécondé année de l’Olympiade xo& 
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général ; plus on fe trouve embarraffé à 

vous bien confelller. > 

Quand il s’agir , en effet , de répri- 
mer des ufurpateurs ; ce qu’il faut , 
Athéniens , ce font les œuvrts , c’eft 
la force , mais non pas de Amples paro- 
les. Cependant vos’ Orateurs , dans la 
crainte de vous déplaire , & d’en porter 
la peine, n’ofent prendre fur 'eux de' 
vous propofer ce qu’il faudroit : en forte 
qu’ils fe bornent à vous repréfenter ce 
qu’il y a dans la conduite de Philippe , 
& d’ injurieux , & de violent. 

Vous , tranquilement afïis , vous trou- 
vez , foit dans vos lumières , foit dans 
nos harangues , de quoi raifonnef mieux 
que Philippe , félon les' principes de la 
juftice. Mais , aujourd’hui qu’il s’agit de 
repoufler vivement fes efforts , une énor- 
me indolence vous retient. Delà , &c 
c’en eft une fuite néceflàire , il arrive que 
vous &: lui dans ce qui fait l’objet de 
votre étude, vous rduffiffez : lui , à bien 
faire ; vous , à bien parler. 

’ Suffit-il dans l’état où nous*fommes , 
d’alléguer que la juffice eft toute entière 
de notre côté ? Rien de fi facile. Mais 
eft - il temps de pourvoir à ce que nos 
affaires prennent un autre cours , de peur 
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qu’infenfiblement le mal n’augmente , 6c 
qu’enfin l’on ne tombe fur nous avec 
des forces tellement fupérieures , que 
nous ne puiflîons même nous mettre en 
défenfe ? Dès-lors , changement de mé- 
thode dans nos délibérations , nous de-- 
vons abfolument , & Orateurs » & Au- 
diteurs , préférer aux confeils agréables Sc 
commodes, les confeils qui vont au bien 
& qui peuvent nous fauver. 

Premièrement donc ,• à confidérer les 
progrès de Philippe , & combien fa do- 
mination s’eft accrue , fi quelqu’un de- 
vons , Athéniens , fe figure que vous- 
n’avez point à vous en alarmer , & que 
dans toutes fes démarches il n’y a rien' 
qui vous regarde : pour moi , furpris que 
l’on penfe de la ^orte , & bien convaincu 
que Philippe eft notre ennemi , je vous 
conjure tous d’écouter fur quoi je fonde 
mon opinion : afin que vous jugiez qu efi- 
ce qui doit prudemment vous régler , ou 
mes défiances , ou la fécurité de ces gens 
hardis , qui comptent fur la foi de Phi- 
lippe. 

Après la conclufion- de la paix , deve- 
nu maître dés Thermopyles , &c gouver- 
nant à fon gré la Phocide , en faveur de 
qui a-t-il fait ufage de fon pouvoir ? En 
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6,6 Secondé 

faveur , non pas d’Athènes , mais de- 
Thcbes. 

Pourquoi ? Parce que rapportant tout » . 
non pas au maintien de la paix , non 
pas aux lois de l’équité , mais' à fon 
agrandilTement feul ; il a parfaitement 
compris que , ni par promelTes , ni par 
bienfaits , il n’engageroit une Républi- 
que , qui , comme la vôtre , s’eft tou- 
jours conduite par des, principes d’hon- 
neur , à lui facrifier , .dans la vue de vos 
intérêts particuliers, quelqu’un des autres 
Grecs : mais que , s’il attentoit jamais à 
leur liberté , aufli-tôt le zèle de la jufti-; 
ce , la crainte de l’ignominie , l’atten- 
tion que vous croyez devoir au faluf 
public , vous mettroient les armes à la, 
main , comme fî vous étiez vous-mêmes 
perfonnellement attaqués. 

Quant aux Thébains , Philippe favoit y 
ce que l’événement, a bien fait rvpir , 
que pour leur utilité propre , -ils étoient 
gens à lui laiflfer faire tout ce qu’il vou- 
• droit a & non-feulement à ne point Je - 
, traverfer , mais , s’il le commandoit, à, 
l’aflifter de leurs forces. 

Aujourd’hui encore , parce qu’il a la 
même opinion , & des Mefféniens , & 
des Argiens , ' il les comble de faveurs.. 


Dinn.-' ■: 1 . 
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Rien ne peut. Athéniens', mieux 
faire votre éloge. On voit par • là , que 
vous êtes jugés feuls incapables de tra- 
hir la caufe commune des Grecs , d’é- 

changer contre quelque avantage , con- 
tre quelque bienfait que ce fût , la gloire 
d’être leurs vengeurs, 

Philippe , non-feulement fur ce qui fe 
pafle aujourd’hui , mais encore fur ce 
qui s’eft fait autrefois , a dû en effet fe 
former cette idée de vous ; & une idée' 
toute contraire des Argîèns, &'d^ Thé* 
bains. Car il a lu , je n’en doute pas , 
il a entendu dire qu’Alexandre , un de 
fes ^2^ ancêtres , ayant été autrefois en- 
voyé a nos peres , pour leur offrir l’em- 
pire de toute la Grèce , à condition qu’iU 
obéiroient au (5) Roi : eux , plutôt que 
d’écouter cette propofition , ils abandon- 
nèrent leur ville , s’expofèrent courageu- ~ 
fement à fouffrir les plus grands maux , 

& firent ehfuite (4) ces prodiges , que 

* (a) Avant Alexandre le Grand , fils de Plii- 
lipppe , il y avoit eu deux* autres Alexandres , 
dont l’un * fut le dixième , & l’autre le dix- 
huitième Roi de Macédoine.. 

(3) Voyez ci-deffus , pag. 6i. Rem. 5'. 

(4) Ici Démofthène indique le combat na- 
t Petav- Rat. Tmp. part. II. lib. 2. c, 14, 
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tout le monde aime à raconter , mais 
que perfonne n’a pu raconter dignement* ' ‘ 
Aulfi dois je par Cette raifon m’en taire. 

Car il y a véritablement quelque chofe 
de fi grand , que nulle expreffion n’y ' 

- fauroit atteindre. 

Philippe au contraire , fait que dans • 
cette même occafion , & les Thébains 
marchèrent fous les enfeignes du Barbare , ' 

& les Argiens ne firent aucune réfiftance. 

Par-là il conçoit que les uns les au- 
tres , c#ntents de trouver leur utilité par- 
ticulière , ne rongeront point aux intérêts 
communs des Grecs. Qu’en vous choifif- • 
fant'pour amis , il fe inettroit dans la né-^ 
cefiité de ne rien faire que de jufte. Mais ' 
qu’en s’attachant les autres , il aura des 
mercenaires prêts à féconder tous fes . 
deflTcins. 

Tel cft donc le motif de la préférence 
qu’il leur a donnée > & leur donne en- 
• core fur vous. Elle ne vient, ni de ce 

val de Salamiiie , donné la première année de 
rOIympiade 75 , & deux autres batailles auili 
mémorables , l’une par terre à Platée , l’autre 
par mer auprès de Micale , données l’année . 
fuivante , & toutes deux le même jour , qui 
fut le vin^t-cinq de Septembre. On peut en 
voir le detail dans Hérodote , liv. 7 , &. 8, 
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qu’il nous fuppofe inférieurs en forces 
. navales , car le contraire lui eft connu ; 
ni de ce que , content de fe voir bien 
établi au milieu des terres , il dédaigne 
l’émpire de la mer , & le comnierce des 
ports : ni enfin, de ce que les protefta- 
tions , les promelTes , par où il nous a 
éblouis pour avoir la paix, font eflPacées 
. de fa méinoire. • 

Mais ces promefTes , dira t*on , il nç 
les oublie point ; & s’il a époufé les in- 
. térêts des niébains , il ne l’a fait certai- 
, nement , ni par ambition, ni par aucun 
des motifs que je lui attribue ; il l’a fait 
.parce qu’il a cru que la juftiçe devojt 
. le faire pencjher de leur côté. 

, Entre tous les prétextes imaginables , 
c’efi préçifément le feul qu’on ne fauroit 
.alléguer, Quoi ! lui qui ordonne aux 
Lacédémoniens d’abandonner Meffène ; 

'il nous perfuadera que la juftlce étoit fa 
' règle , lorfqu’il metroit les Thébains çn 
peflTeflion d’Orchomène , & de Çq- 
. ronée ? 

Mais , dira-t-on encore , il y fut con- ^ 
'traint ; 8c lorfqu’inopinément il fe \nt 
‘ entre la cavalerie ThefTalienne , & l’iq» 
fanterie Thébaine , il ne put que coq, 
defççndrç à ce qu’on vQubit de lui, 


r 
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Voilà en effet , tout ce qu’il ' refte k 
dire en fa faveur. Et pour le rendre croya- 
ble y on répand que les Thebains de- 
viennent fufpefts à Philippe , Sc que mê- 
me il va fortifier Elatée. Oui fans doute il 
s’y prépare & il s’y préparera encore 
long-temps, ou je me trompe fort. Mais 
rua autre de fes deffeins , & dont il rte 
diffère pas l’exécution , car il s’en occupe 
actuellement , c’eft'de joindre fes forces 
à celles d’Argos & de Meffène , pour 
fondre fur Lacédémone. Déjà il envoie 
des troupes étrangères , -il fournit de 
l’argent , & il eft attendu en perfonne 
avec une puiffante armée. Quelle appa- 
rence donc , que d’un côté il détrulfe 
Lacédémone , ennemie de Thébes , 
que d’autre côté il penfe à rétablir (^) 
la Phocide , qu’il avolt détruite en faveur 
des Thébains ? 

fameux Temple de Delphes étoit 
dans la Phocide. Quelques habitants de cette 
/contrée ayant labouré une portion des terres 
4’ Apollon , les Amphiftions les mirent à l'a-- 
mende. Ce fut l'occafion d’une guerre qui par- 
tagea toute la G^èce , - èf. qui dura neuf à dix 
ans. On l’appela la guerre facrée. Pour en 
foutenir la depeufe , les Phocéens , monta- 
gnards aguerris , mais pauvres , ^parc? que leur 
pays étoit- fans ÇQiBinerçe , ÔC produifoit peu ^ 
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Pour moi , non-feulement je fuis con- ‘ 
vaincu que li Philippe avoit ci-devant agi 
par contrainte , ou s’il tenoit prélente- 

inent les Thébains pour fufpeéls , il ne 

/ 

fe déterminèrent à piller le Temple d’ Apol- 
lon. D y avoit un tréfor immenfe. Créfus 
lui feul , le riche Créfus y avoit envoyé pour 
couvrir le principal endroit du Temple lix 
vingts tuiles d’or , dont chacune pefoit deux 
talents. En un mot , fi nous en croyons Dio-t 
dpre de Sicile , on fondit en or & en argent pour 
dix mille talents au moins ; c’eft-à-dire , lelpn 
le calcul de M. Dacier , pour trente millions 
de livres Tournois. Les Thébains , voifins des 
Phocéens , & leurs ennemis irréconciliables , 
étoient de tous les Grecs les plus acharnés à 
cette' guerre. Ils appellèrent Philippe à leur 
fecours ; & Philippe , encore plus intérelTé 
qu’eux à détruire les Phocéens , parce qu’ils 
étoient amis d’Athènes , & maîtres des Ther- 
jnopyles , fe chargea volontiers de fignaîer en 
cette occafion fa piété. Il pôiiHa l’ardeur de 
fbn z^le pour Apollon , jufqu’à exterminer tou- 
tes les villes de la Phocide , n’y laiffer que des 
villages réduits â foixante feux, &, qui pis eft , 
condamner ces miférahles à un tribut annuel 
exigible pendant autant d’années quHl en fau-? 
droit pour faire les dix mille talents , qui 
avoient été volés au Temple 'de Delphes, 
Cette fameufe guerre commença , félon Pau-:» 
fanias, la derniere année de l’Olympiade loç , 
& finit au commencement de i’Olympiàdq 
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. pourfuivroit pas lèpre ennemis avec tant 
de chaleur : mais de la conduite qu’il 
tient aujourd’hui , je conclus que dans 
tout ce qu’il a fait auparavant , il n’a rien 
fait que de deflein prémédité. Or qui- 

• conque voudra ^en juger fainemeut , verra 
que fon deflfein eft de ruiner Athènes ; 6c 
que c’eft -même une fqrte de nécelïité 
pour lui d’en venir à bout. Railbnnez , 

. en effet. Il veut dominer. Il ne voit que 
vous qui puiffiez lui être un obftade. 
Vous avez depuis long -temps à vous 
plaindre de lui. Il le fait , à n’en pou- 
voir douter. Car il retient Içs places qu’il 
vous a prifes , Amphipolis Potidée , 
qui lui fervent à couvrir fes frontières , 
& fans lelquelles il ne fe croiroit pas 
chez lui en fureté. Ainfi l'un & l’autre 
lui font connus ^ & qu’il cherche à vous 
perdre , & que vous n’êtes pas à vous 
en appercevoir. Vous croyant donc gens 
-fenfés , il préfume que' vous lui porte? 
une haine très-jufte 6c qu’à la première 
occafîon , s’il ne vous prévient , il s’en 
trouvera mal. Plein- de cette idée , qui 
allume (6) fon courroux , il ne s’endort 

J'artranfporté ici le vapw^vvTXi , de la 

• phrafe précédente. J’en avertis , de peur qu’on 
p;e ç*imagine que je prête rien à mon original. 

point I 
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point , il épie le moment de vous fur- 
prenclre ,'il fe fait des créatures parmi 
les Thébains -, il acquiert leurs amis du 
Péloponnèfe , tous efprirs qu’il croit en 
même-temps , trop mercenaires pour 
ne pas goûter leür fituation préfente , &C 
trop (7) épais pour conjeéèurer quel fera 
l’avenir. 

Pour peu cependant que l’on ait de 
prudence ,'le pafle fournit des exemples, 
qui dévoilent alTez l’avenir : exemples 
que j’eus occafion de citer , 8c aux Mef* 
féniens , 8c aux Argiens , mais qu’il ne 
fera peut-êtfe pas inutile de vous remet- 
tre à vous-mêrrx-S' devant les yeux. 

Penfez-vous , dis je aux Mefféniens , « 
que les Olynthiens n’euffent pas fouf- « 
fert impatiemment quiconque leur eût « 
parlé rnal de Philippe , dans un temps « 
où il leur cédoit Anthémunte , place , « 

Du reûe , il eft aifé de voir que j’ai lu thtoiç , 
au lieu de r»rç6 , qui eft dans les éditions dé 
Wolfius. 

(.7) On fait jufqu’à qu'el point les Béotiens 
pafîoient p.opr épais paripi les autres Grecs, 
Bctotum in cra£b jurares a'ére natum. Pindare 
cependant étoit de Thèbes , ^ Plutarque dai 
Çkéronée., Il y_ a des lieüx eu l’éducation 
inanque ; les doits pafiirels nç manquent nuUo 
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X w dont )ufque-là tous les, Rois, de Mà- 
» cédolne avoient été fi jaloux ? Dans 
» un temps où déclaré contre nous en 
» 'leur faveur , il leur donnoit Potidéç 
>» avec toutes les terres qui en dé-^ 
pendent , après en avoir,.cbafTé no^ 
»> tre colonie ? Auroient-ils craint alors 
» une révolution , ou écouté qui l’eût. 
M prédite ? Point du tout, 'Les voilà ce- 
» pefidant , après avoir peu joui du bien 
» d’autrui , dépouillés du leur propre 
pour long -temps : & non - feulement 
>♦ ils ont été fubjugués & honteufement 
» chafTés par Philippe , mais ils fe font 
» trahis & vendus eux-anémes les uns; 
» les autres. Tant il eft peu fur à des 
» Républiques de fe familiarifer avec des 
U Tyrans I < . 

. » Aux Theflaliens , que leur eft-il ar« 
»> rivé ? Quand Philippe leur donnoit 
» Nicée & Magnéfie , & qu’il chafToit 
» leurs Tyrans , fe figuroient-Ils qu’un 
» jour, comme en effet nous le voyons, 
>» il les afferviroit à des f8) Tétrarques ? 
« Quand il les rétabliffoit dans leurs 
\ * / 

^ I 

(8) Titrarque , Gouverneur , Commandant , 
qui a toute autorité dans la quatrième partie 
d’un Etat, le fuis la le^on d’Harpoçr^tion, 
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droits (9) d’Amphy6tions , croyolent- <k 
ils qu’un jour il s’empareroit chez eux « 
des deniers publics ? Voilà pourtant ce « 
qui s’eft fait , & aux yeux de toute « 
la Grèce. ‘ 

Vous donc , ajoutai-je , qui favez « 

•" è 

(9) appeloit AtrrphyPtons , les Dépu* 
tés que les divers peuples de la Grèce en- 
vayoient à une .affemblée générale , qiri f« 
tenoit deux fois l’année en Automne , dans 
le Temple de Cciès , tout près de^ Thermp- 
pyles : au Printemps , dans le Temple de 
Delphes.* Aujourd’hui nous appellerions cette 
aflemblée , Us Etats généraux de la Grèce. 
Us traitoient de toute affaire concernant la 
Religion & l’Etat , avec plein pouvoir. 

, Or les deux Temples où ils s’affembloient , 
étant , pour ainfi dire , fous la main des Pho* 
céens : ceux-ci , pendant la guerre facrée , ^ 
dont j’ai déjà pari* , n'y laiflèrent point ve- 
nir les TheffaJiens , unis contre eux avec les 
Thébains, Philippe n’eut pas phitôt réduit la 
Phocide , qu’il nt rétablir les -Theflaliens dans’ 
leurs droits d’Amphyélions ; & c’eft ce que 
Démofthène dit ici. Mais en même temps , 
Philippe ne s’oublia pas. Il fe fit auffi donner 
droit de féance dans cette affemblée , & par. 
là il en devint le maître. Jufqu’alors la Ma- 
cédoine n’avoit point étç compjife dans la 
Grèce; c’étoit un gouvernement , des mœurs , 
une langue toute difiérente : & Démofthène 
{tranche Iç mot , il traite Philippe de B^rbarf, 

Dij 
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» ce que c’eft que Philippe , lôrfqu’il don» 

» ne & qu’il promet ; évitez , fi vou$ 

»» êtes fages , de (avoir çe que c’eft , 

*» lorfqu’il trompe & qu’il trahir. • 

» Pour mettre les villes hors^ d’in fuite , 

»> on a inventé des remparts , des, mu- 
railles , des foftes , toute forte de for» 

» tifications , qui exigent de grands tra- 
» vaux ,• & des frais immenfes. Aux genp 
»> fages , la nature elle-même leur don- 
» ‘-ne une arme défenfive, , qui çft à touç | 
w d’un grand fecours mais 'prinçipale- 
i* ment aitx .villes libres , pour fe défen» 

» dre des Tyrans. Quel’e eft cçtie ar- 
me ? La défiance. Portez la toujours 
» avec vous : jamais ne vous en déf» 

» faififtez , & jamais vous ne courrez 
'» de péril. 

' Votre but enfin , ji’eft-çe pas la lir 
»*berté ? Mais ne fentez-vous donc point 
qu’il n’y a pas même jufqu’aux noms 
' que porte Philippe , qui ne foient in- 
w compatibles avec elle ? Car tout Mo- 
» narque , tout Tyran , eft ennemi de 
» la liberté , & des lois. Prenez garde 
•>» qu’en cherchant à n’avoir point» la 
^ guerre ; vous ne trouviez un rnaître. 
Après ce difcours , qui parut Tenfç , 
>lçfirépi?ns Pî’applatiçlirept fqrt ^ jljj 
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entendirent les autres ( i ) Députés leur 
tenir plus d’une fois le même langage en 
ma préfence ^ 6c vraifemblablement en- 
core depuis mon départ : ils ne ccfferent 
pourtant , ni de compter fur l’amitié de 
Philippe , ni d’ajouter foi à fes pro- 
mefles. ' ’ 

Que des MelTéniens , que des gens du 
Péloponnèfe faffènt le contraire de ce 
qu’ils approuvent , il n’y a rien là d’é- 
tonnant.' Mais vous-mêmes, qui, & par 
vos propres lumières , Si. par les confeils 
de, vos Orateurs , voyez comme on vous 
tend des pièges , comme on vous inveftit 
de toutes" parts : vous allez par votre 
inaéHon , à ce que j’en crois^ , vous laif- 
fer conduire , fans y penfer , dans le mê- 
me gouffre. Ainfi l’indolence , ainfi le 
plaifir préfent l’emporte furTutilité à venir. 

Vous verrez donc , fi vous êtes fages , 
mefures il vous conviendra de 

I f- 

t aux réponfes qu’on attend de 
vous, &c fur lefquelles vous avez préfen- 

t 

(i) Athènes voyant qu’après la Guerre fa- 
crce , Philippe fongeoit a envahir le Pélopon- 
nèfe : Démoftliène avec ë’autres Dépulé.s alla 
par ordre de la République , à Argos & à MefTè- 
îie , pour les avertir de fe tenir fur leurs gardes. 

T”\ ••• ^ 

D iij 


quelles 

prendre, 

Quan 
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tement à vous déterminer , voici- (2]) 
mon avis.. 

“ [ On Ut Cavis de Dimojîh^ne , 6* aprls 

il reprend fon difeours.. ] 

/ 

Vous devriez , Athéniens, citer 

ici ceux qui , fur les promeffes dont ils 

* ^ 

(2) Aucune édition ne porte qu’il y ait ici 
nn Mémoire à lire. Aucun Tradiifteur , . au- 
cun Scoliafte n’en a fenti la nécelfité. Ainft 
ce n’eft pas fans une très-grande & très - julèe 
défiance de moi - même , que je propofe urve 
idée qui m’eft particulière. 

Je crois donc qu’en cet endroit , quoique 
les Copi fies ayent négligé d’en avertir , Dé- 
mofthène produit fon Mémoire ; ôc voici fur 
quelles raifons je me fonde. 

Premièrement , il dit dans les termes du 
monde les plus clairs : Pour ce que vous ave:^ 
â répondre préfente, -nent , je vais à l'heure meme 
vous le dire , Taür’ Xi^co. Or il n'en dit pas 
un mot dans le relie de fa Harangué.' Peut-on 
raifonnablement le foupçonner d’avoir ^ tout 
d’un coup oublié l’elTenciel ? 

Mais de plus , fi l’on ne fuppofe pas que 
fon difeours efi coupé ici par la leélure d’un 
Mémoire , on y trouvera un hiatus affreux ^ 
qui nous obligera de fuppol'er une lacune. 

Enfin ^ fins un Mémoire inftruélif , qui ren- 
ferme un détail pratique , on aura raifon de 
fe figurer avec M. île Tourreil , que cette 
Harangue eft une inveHive vu^ue , du moinS' 
en apparence. 
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ëtoîent les porteurs , vous ont engagés k 
conclure la paix. Car il eft certain , que 
fi nous avions prévu la conduite de Phi- 
ijppe , ni je n’aurois accepté d’aller en 
ambaflade vers lui , ni vous n’auriez con- 
fenti à terminer la guerre. Mais les effets , 
depuis qu’il a obtenu la paix , font bien 
éloignés de ce qu’oii avoir promis. 

■ Vous devriez encore citer d’autres gens. 
Et qui? Ceux qui me reprochoient (j) 
d*êrre un buveur d’eau , (k par confé- 
quent un homme chagrin & difficile , 
lorfqu’après la paix conclue , & au retour 
de ma féconde ambaffade, où j’étois allé 
pour la preftation des ferments , je pu- 

Rien de moins vague. Oeft un difconrs 
très-fam , qii’on peut hardiment mettre à 
la coupelle de la Diale£li<jue. 

' (3) On apprend de Deraofthène , dans fa 
Harangue de [alfa Ugatione , que ce reproche 
lui fut fait par un nojTmié Philocrate , hom- 
me vendu à Philippe. Un jour , apr& que 
Démofthène eut fortement excité le peuple à 
ne point conclure la paix , ce Philocrate monta 
dans la Tribune', & débuta brufquement par 
dire : Il n’ejl pas étonnant , Athéniens , que 
Démofthène & moi no us penfions différemment ; 
car il boit de l’eau , 6* moi je bois du vin. Un 
tel début fit beaucoup rire le peuple d’Athè- 
nes , qui , pour être plus fpirituel qu’un autre’, 
ne laiffoit pas d’être peuple. 

D ly 
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Jjliois hautement que vous étiez trompés ; 
que la fuite des événements vous le fe- 
roit bien voir ; qu’il ne falloir aban- 
donner , ni les Thermopyles, ni la Pho- 
cicle. Au contraire ils foutenoient eux , 
que Philippe , du, moment qu’il fe verroit 
paître des Thermopyles , feroit aveuglé- 
ment tout ce que vous foubaiteriez ; qu’il 
fortifieroit Thefpie & Platée , réprimeroit 
l’infülence des Thébains , -perceroit la (^) 
Cherfonèfe à Tes dépens , & vous don- 
neroit l’Eubée & Orqpe en échange d’Am- 
phipolis. Car tout cela vous fut dit ici , 
dans cette Tribune i & vous ne l’avez 
pas oublié’, je le fais bien: quoique vous 
ibyez d’ailleurs fi prompts à oublier le tort 
qu’on vous fait. ^ - 

Pour comble d’ignominie , vous avez , 
fur de frivoles ( 5 ) promefies , lié .par 

(4) La Cherfonèfe de Tlirace ne tenoit au 
continfent que par une langue de terre d’en- 
viron cinq mille pas. Or , pour la mettre à 
couvert des incurfions , quelqu’un avoit -ima- 
giné de percer cette langue *de terre. Philip- 
pe qui favoit qu’ Athènes portoit vivement les 
intérêts de h Cherfonèfe , fit femblant de 
vouloir exécutep ce projet. 

(5) Wolfius & M. de Tourreil ont donné 
ici dans un contre-fens , dont i’ai été garanti 
par les doéles Remarques de M. Lucchéfini 
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votre Traité vos defcendants même. Tant 
on vous a fédults ! 

t Mais à qiiel propos rappeler ces ré- 
flexions } Pourquoi veux-je que vos per- . 
fldes confeillers foient cités ? Je vais , le 
Ciel m’en foit témoin , vous parler fans 
déguifement, & à cœur ouvert. En vous 
faifant cette demande , ma' vue n’eft point 
d’obtenir que devant eux , pour les inju- 
res dont autrefois ils me chargèrent , vous 
me donniez préfentement des louanges. 
Ils fauroient faire valoir cet affront , com- 
me un nouveau moyen de s’attirer des 
largeffes de Philippe. Ce n’eft pas que 
je cherche non plus à me répandre en- 
vains difcours. Mais le motif qui m’ani- 
me , c’eft que les entre prifes de Philippe 
me font envifager un avenir encore plus 
trifte pour vous , que ne l’eft le préfent. 
Car je vois les chofes s’acheminer. Puif-, 
fent mes conjeftures être lâuffes ! mais je 
crains que déjà le moment fatal ne foit 
pas loin. 

Quand il fera donc venu , & que vous 
ferez pleinement inftruits de vos calami- 
tés , non plus par la voix de vos Ora- 

fur lâ Tradu£Hon de Wolfîus, Car il eft jufte 
qu’en nommant ceux qui ont failli , je noiïv- 
me celui qui m’a empêché de les imiter. _ 

D V 
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teurs , mais par une expérience aé^ueîle 7 
tranfportés alors de colère , vous courrez 
'^fans doute à la vengeance. Or je vois 
qu’en -pareil cas fouvent on fe jète , non 
pas fur les coupables , mais fur les pre- 
miers qui fe rencontrent. A moins’ donc 
que ceux de vos ambafifadeurs’ , qui fa- 
vent vous avoir vendus à Philippe ne 
eonfelTent leur prévarication ;■ il eft à 
craindre qu’un jour la peine due à leur 
crime , ne tombe fur ceux qui auront pris 
à tâche d’en détourner les funeftes effets* 

. Ainfi , pendant que l’état de nos affai- 
res nous permet .encore de conférer en- 
'femble fur nos intérêts communs , je vous 
demande à tous , quelque connoHTance 
'que vous pufliez en avoir d’ailleurs ,-der 
vous bien informer , & de vous bîetï 
reffouvenir quel eft l’homme , par les 
confeils de qui la Phocide & les Ther- 
ihopyles ont été abandonnées ; 6c qui 
par cette trahifon ouvrant à Philippe le 
chemin du Péloponnèfe & de l’Attique , 
vous réduit préfentement à délibérer , 'non 
plus fur lès intérêts des autres 'Grecs , ni 
fur des affaires étrangères mais fur les 
moyens de vous défendre vous • mêmes ^ 
6c de n’avoir pas la guerre jufque dans 
le fein de votre patrie. • : ^ , 
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En quelque temps que commence cette 
guerre , qui ne pourra qu’exciter parmi 
nous un murmure univerfel , datez-la du 
jour que la paix fut conclue. C ar fi ce* 
jour là vous n’aviez pas été féduits, Athè- 
nes feroit tranquile. Par mer , Philippe 
n’étoit point afiez fort.pour defcendre dans • 
l’Attique': par terres il n’eût pu franchir 
les Thermopyles, ni traverfer la Phoci- 
de : il eût par conféquent été contraint , 
ou d’obferver pacifiquement les règles de 
l’équité , ou de s’engager dans une guerre 
âuflii hafardeufe pour lui , que celle qui 
Pavoit forcé àcrechereher la paix. 

-• J’en ai dit affez pour vous'’ faire fentif 
à quels périls on vous a expofés. Faflent 
tous les Dieux que vous* n’en ayez pas 
de preuves plus évidentes ! Car quelque 
fupplice qu’ait mérité un traître , fi ce- 
pendant , pour le juger coupable , vous 
attendez que les maux publics attellent 
fa trahifon , je délire qu’il ne fdit point 
puni. ’ 


D vj 
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TROISIEME • 

PHI LIP PIQUE, 

Prononcée laTiroiJième- année 


' de VOlymp, 109. ' 

O ü O I Q U E dans la plupart de vos 
aifeTnblées , Athéniens , on vous re- 
préfeiite quelles font ks entreprifes de 
Philippe , & contre vous , & contre les 
autres Grecs , depuis fon Traité de paix ; 
quoique vous foyez tous forcés d’avouer 
mais pourtant fans l’avouer tous , qu’il 
faut néceffairement réprimer , & punie 
fon audace \ je vois cependant .vos af- 
faires tourner fi mal , que , fi je l’ofe dire 
avec vérité , mais trop durement peut- 
être , vos Orateurs eufifent-ils réfolu de 
vous donner les plus mauvais confeils , 
& vous de les fiiivre , vous ne feriez pas 
•tombés dans un état plus déplorable , que- 
celui où je vous crois. ' 

Plufieurs caufes ont fans doute con- 
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couru , à votre ruine. Ce n’eft^ni une 
.faute i ni deux, qui ont pu vous ame- 
ner 'là. Mais 'à en bien iuger , le mal eft 
principalement venu de vos Orateurs 
qui cherchent plus à vous flatter , qu’à 
vous inftruire. Contents d’être honorés 
& applaudis, quelques-uns ne fe met- 
tent point l’avenir devant les yeux ; 6c 
ils voudrolent que leur exemple fût une 
loi pour vous. D’autres , en accufant , en 
calomniant ceux qui font à la tête des 
affaires , ne font par - là que foulever 
Athènes contre Athènes ; & pendant 
qu’ils l’occupent à fe venger fur elle- 
même , elle laiffe pleine liberté à Phi- 
lippe. Ainfi fe’ conduit - on : & delà 
toutes nos fautes , tous nos revers. 

V Que je puiffe donc , Athéniens, 
vous dire la vérité , fans allumer votre 
courroux. Penfez , je vous prie , que 
nous fommes dans Athènes , ou-l’ufage 
eft que fur toute autre matière on fait 
maître de parler librement : où , de vo- 
tre aveu , l’étranger jouît de ce privilè- 
ge-: où l’efclave ,même eft moins con- 
traint dans fes.dlfcours , que le citoyen 
ne l’eft ailleurs. Vous n’avez banni la li- 
berté , que de vos délibérations. Ici fiers 
& délicats , vous n’écoutez que ce qui 
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VOUS fait plalfir : & vous touchez cepen- 
dant aux p'us affreufes extrémités ! 

Vous fentez-vous^ encore* aujourd’hui 
dans les mêmes cUfpofitiohs ? Je n’ai 
qu’à me taire. Mais , fi vous pouvez 
fouffrir qu’éloigné de toute flatterie , je 
vous tienne un difcours utile , me voici 
prêt à parler. Car enfin quelque grand 
que foit l’embarras où vous vous trouvez , 
& quelques pertes que votre indolence 
vous ait déjà values ; cependant , fi voua 
vous donnez les mouvements néceffaires, 
vous pouvez encore vous rétablir. 

• J’avance d’abord une propofition ca- 
pable de vous étonner , mais qui n*en 
eft pas moins vraie. Oui , ce .qui nous â 
perdus , c’efl: ce qui doit relever nos es- 
pérances. Que veux -je dire ? Que vous 
n’avez rien fait , abfolument. rien , pour 
détourner ce qui vous eft arrivé de fâ- 
cheux. Que' fi malgré tous vos efforts , 
les mêmes chofes vous éfoient arrivées » 
je n’y verrois point de reffource. J’ufqu’à 
préfent Philippe a triomphé , non point 
d’Athènes, mais de votre pareffe, mais 
de .votre inafton : & vous , Athéniens , 
vous n’avez pas été battus puifque vous 
n’êtes pas même fortls de. vos murailles. 

Or , jfi nous étions tous unanimemenc 
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, d’accord fur ce point , que Philippe , fans 
égard à fon Traité de paix , ert véritable- 
ment armé contre nous; mon devoir fe 
borneroit ici à vous propofer les plus 
faciles & les plus fûrs moyens de. le 
ranger à la raifon. Mais, dans le temps 
même qu’il p'rend des villes , retient plu- 
fîcurs de nos places , opprime tous, les 
Grecs , nous avons ici des personnes af- 
fez peu ‘éclairées pour fouffrir qu’on dife 
que c’eft nous au contraire , qui cher- 
chons à rallumer w> une guerre éteinte. 
•J’ai donc des précautions à prendre , & 
il faut que d’abord j’attaque cette opi- 
nion : de peur qu’un jour celui de vos 
Orateurs , qui vous aura confeillé avec 
raifon de travailler à vous défendre , ne 
fort accufé de vous avoir mal-à-propos 
excités à prendre les armes. 

Je le déclare hautement , & c’eft par 
. on je commence. Vous eft-il libre < de 
choilir entre la paix & la guerre ? Vous^ 
en crovez-vous les maîtres ? Prenei la 
paix. Voilà mon avis ; & pour aller au- 
devant de toute fupercherie , je demande 
que celui de vos Orateurs qui juge qu’eT 
feélivement la paix dépend de vous , fe 
lie dtfris toutes (i) les form'es. 
(i)'Ceft-à-dirc : Qu'l donne fon avis par 
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Mais quand un homme a les armés 
à la main , quand il fe montre à Ja tête 
d’une armée nombreufe , & qu’avec ce 
beau mot de Paix , dont il veut nous 
éblouir , il nous fait éprouver ce que la 
guerre a de plus réel ; avons nous d’au- 
tre parti à prendre , .que celui de le re- 
poufTer ? 

Permis à vous , en le repoulfant avec ’ 
vigueur , de vous donner , comme lui , 
pour fideles obfervateurs de la paix. 

' Mais regarder comme un temps de 
paix j le temps où par la prife de tou- 
tes les. places qui nous environnent , il 
s’applanit un chemin pour venir à nous , 
c’eft folie : ou du moins cette paix-là 
eft bien celle d’Athènes avec Philippe , 
mais non pas celle de Philippe avec 
Athènes. 

^ Voilà ,-en effet , ce qu’il tâche d’ob- 
tenir avec l’or qu’il répand : le pouvoir 
de vous faire la guerre , . fans que vous 
la lui faffiez. ' . 

Attendons-nous que lui-même ij avoue 
qu’il nous^fait la ‘guerre ? Quelle fimpli- 

écrit , & qu’en conféqiience on faffe un Dé- 
cret, 011 fera le no;n de cet Orateur / afin que 
'foh fâche pofitive.nent à q ii .s’en prétidre , 
fi ce Décret a de faclieufes litites. . ; 
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cité ! Il n’en conviendroit pas encore * . 
fût-il dans le cœur de l’Attique , &c juf’ 
que dans le Pirée. Jugeons en par la con- 
duite qu’il a tenue avec d’autres peuples. 

Quand il fe vit (2) à quarante ftades 
d’Olynthe ; Il faut , dit-il aux Olyn- 
thiens , de deux chofes l’une ; que vous 
me cédiez Olynthe , ou que je vous 
cède la Macédoine. Jufqu’alors s’il ap- 
prenoit 'qu’ils euITent le moindre foup- 
qon , il (e juftifioit auprès d’eux par Tes 
Ambafladeurs fe 'plaignoit amère- 

ment de ce qu’il leur étoit fufpeél. Coin* 
ment a-il furpris les Phocéens ? Il alloit 
en apparence les voir comme fes alliés 
■&’fes amis: il étoit accompagné de leurs 
propres ambaffadeurs* ; nos politiques 
foutenoient que ce voyage menaçoit 
Thèbes. Tout' récemment encore , fous 
ce même prétexte d’alliance & d’amitié, 
il eft entré dans la ThefTalie , & y a 
pris la ville de Phéres. Enfin , à l’égard 
de ces malheureux Oritains , comment 
én a-t-il ufé ? dl leur fit dire , que fur le 
rapport qu’on lui avoit fitit , des faéfions 
qui troubloient leur ville , il avoit bien _ 
voulu , par un effet de -fa bienveillance 
pour eux-, leur envoyer des Troupes ; 

Quarai^te ftades -font cinq 'mille' pas. i 
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& qu’il ëtoit d’un bon allié ;• d’un vérî- 
table ami , de ne point les abandonner 
en de telles conjonélures. 

Penfez-vous donc , ATHÉNIENS , qu’un 
homme qui a .mieux aimé employer l’ar- 
tifice que la force ouverte , avec des peu- 
ples dont le pouvoir feroit allé , non à 
former des entreprifes contre lui , mais 
peut-être à fe précautionner contre les 
Tiennes , penfez-vous , dis-je , - qu’avec 
vous, & fur -tout lorfqu’il vous fait vo- 
lontairement dans l’erre^ , il en viendra 
Jamais à une déclaration de guerre dans 
"les formes ? Aflurément non. Il feroit le 
plus imbécile de tous les hommes , fi , 
.pendant que vous fermez les yeux fur 
lui , & que vous êtes occupés à vous ac- 
cufer , à vous détruire les uns les autres , 
il alloit lui-même terminer vos querel- 
les , en vous avertiflant^de tourner vos 
^rmes contre lui feul , & ôtant à cès 
mercenaires , qui tâchent ici de vous 
prouver l’innocence de-fes defifeins , tout 
moyen de vous tromper plus^long-temps. 

Mais pour décider -fi l’on eft , ou en 
paix , ou en guerre , fut-il jamais per- 
sonne de fenfé , qui eût plus d’égard aux 
. paroles qu’aux^ faits ? Perfonne. Or nous 
venions feulement de traiter avec Philip^ 
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pe , notre Général (|) ne marchoit pas 
encore , nos gens n’étoîent pas encore 
arrivés dans la Cherfonèfe : & déjà 
Philippe s’emparoit de Serrie , & de Do- 
rifque ; déjà il chaffoit nos garnifons , 
& du fort de Serrie , & *du Mont-Sacré, 
Tout cela , quand ? Après nous avoir, 
juré la paix. 

On me dira : Qu’étoit-ce que ces 
places . & par où dévoient - elles nous 
* intérelier ? Une autre fois nous exami- 
nerons cette queftion. Mais ce que j’ai 
préfentement à dire là-delTus c’eft qu’en 
matière de ferment les petites chofes n’o- 
bligent pas moins que les grandes. Pour- 
fuivons. 

' Aujo\ird’hui qu’il envoie des troupes 
dans la Cherfonèfe , dont le Roi de 
Perfe 6 c tous les Grecs nous ont recon- 
nus pour maîtres légitimes , 6 c qu’à ce 
fujet il nous écrit des lettres où il prend 
ouvertement (4) le parti des rebelles , 

(3) Diopithe , Chef de la Cok>me que le* 
Athéniens avoient envoyée dans la Cherfo* 
nèfe , depuis que cette Prefqu’île leur avoit 
été cédée par Cherfoblepte comme nous la 
verrons dans la Remarque futvante. Il étoit 
pere du fameux Ménandre , Poète comique , 
qui a été l’Original de Térence. 

(4) Checibblepte y Roi de Thrace , dans la 
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que fait-11 ? Selon lui , ce n’eft'pfts rom- 
pre la paix. Pour moi non-feulement je 
fegarcle ce qu’il fait aftuellement dans la 
Cherfonèfe , comme un afte cPhoftilité ; 
mais quand je vois qu’il a voulu fur- 
prendre Mégate , qu’il n’oublie rien pour 
établir la tyrannie dans l’Eubée , qu’il fc 
jette fur la Thrace , qu’il trame de lour- 
des pratiques dans le Péloponnèfe , 5c 
que tout ce qu’il entreprend , c’eft tou- 
jours à main armée , je foutieris qu’il 
nous fait la guerre. 

Peut-être direz-vous que ceux qui ap- 
prochent des batteries d’une place , n’ont 
point rompu la paix , tant qu’ils ne les 
ont pas encore drelTées au pied du mur.’ 
Maïs non. Car qui prépare tout«ce qu’il 
faut pour me faire périr je le crois dès- 
lors mon ennemi , quoiqu’il n’ait encore 
lancé ni flèche , ni dard. 

ceflion qu’il avoir faite de la Cherfonèfe aux 
Athéniens , s’étoit réfervé la ville de Carclîe , 
la plus confidérable de cette • Prefqn’île. Mais 
quand Philippe eut dépouillé Cherîbblepte de 
fon Royaume , ce qui arriva la féconda an- 
née de rOlympiade 109 , les habitants de 
Cardi » pour ne point tomber * comme le 
refte de la Cherfonèfe , entre les mains des 
I Athéniens *, eurent recours à Philippe , qui 
ne manqua pas < de les prendre fous fa pro- 
teaion. 


Dif:'-'- 
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Que ne rifquez vous donc pas , lorf^ 
que Philippe vous aura enlevé l’Hellefr 
pont , lor(qu’iI fera rhajtre de Mégare 
^ de. l’Eubée, lorfqu’il ftura tout le Pé- 
loponnèfe dans fes Intérêts. Hé comment 
pourrois-je vous dire qu’un homme qui 
clirpofe une fernblable batterie contre vous", 
n’efl: pas votre ennemi ? 

Oui , à compter du jour même qu’il 
extermina les Phocéens je prétends qu’il 
vous a fait la, guerre, 

« Traverfez donc fes deffeins , fi vous 
êtes fages. Pour peu que vous différiez , 
vous^ le voudrez trop tard. Je penfe f| 
différemment des autres , que mon avis 
eft de ne pas perdre un moment à déli* 
béret , ni fur la Cherfonèfe , ni fur By* 
^ance ; -mais qu’il faut voler a leur fer 
cours , les mettre à couvert de tout acci- 
dent , 6c pourvoir' à ce que les troupes 
que nous y avons , ne manquent de rien, 
Après -quoi nous chercherons les moyens 
de fauver la Grecç. entière , menacée du 
plus grand péril. 

Voici , Athéniens , ce qui me fait 
prendre l’alarme. Pefez', je vous prie , 
mes raîfons , afin que d elles vous pa-» 
rolffent folides ", vos. propres- intérêts 
yops f^ffem agir , cjuand. çeux 4’^ptrui 
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ne vous ébranlerolent pas : & au con- 
traire , fi ce ne font que des terreurs 
paniques , regardez-moi Comme un hom- 
me en délire , indigne , dès à-préfent , ài 
pour toujours , d’être écouté. 

Je ne vous repréfenterai point que 
Philippe originairement petit & foible*, 
alla toujours en s’agrandifiant ; qu’au- 
jourd’hui les Grecs font 'en proie à la 
défiance , à la difcorde ; & qu’après ce 
qu’il a conquis , on auroit moins à s’é*> 
tonner de lui voir fubjuguer tout le refte 
de la Grèce , que de voir ce qu’il eft 
devenu , du peu qu’il étoit. Je laiflTe à 
part ces fortes de réflexions , pour ne 
m’attacher qu’à un feul point , qui eft 
que tous les Grecs , à commencer par 
vous , lui ont accordé un droit , de tout 
temps la fource de toutes nos guerres. 
Et ce droit , quel eft-il ? De faire tout ce 
qu’il lui plaît , ruiner , piller , ufurper , 
tyrannifçr. 

Vous fûtes (5) les arbitres delà Grècç 
pendant foixante & treize ans : les La- 
cédémoniens (6) après vous la gouverr 

. (5) Depuis la dernière année dè l’Olym- 
piade 75 , jufqu’à la dernière de la 93. ‘ 

(6) Depuis la dernière année de l’Olymp, 
93 , jufqu’à la dernière déjà centième, 
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nèrent pendant vingt-neuf : dans ces der- 
niers temps , & depuis la bataille (7) de 
I Leu£lres , les Thébains y ont eu auflî 
1 quelque fupériorité. Mais la Grèce ne 
vous donna jamais , ni à vous , ni à d’au- 
I très , un pouvoir fans bornes, Quelqu’un 

1 avoit-il' à -fe plaindre des Athéniens } 

I Tous les autres Grecs , fans nul mécon- 

i lentement perfonnel , fe joignoient à l’of- 

■ fenfé , & le vengeoient. On traita de 

I même les Lacédémoniens , devenus les 

1 dépofitaires de l’autorité. Toutes les fois 

I qu’ils voulurent abufer de leur pouvoir , • 

6r ’ Introduire des nouveautés , le refte de 
I la Grèce prit les armes contre eu:?. Juf- 
que-là même , & cet exemple fuffit , 

1^ qu’ Athènes & Sparte en font venues aux 
mains l’une contre l’autre , fans avoir 
d’ailleurs nulle raifon d’être mal enfem- 
I ble , mais uftiquement pour obliger celle 
des deux qui avoit tort, à rendre juftice. 
Tout ce qu’il y eut cependant de fau- 
I tes commifes , foit par les Lacédémo- 
niens , foit par nos aïeux ; durant un 
(iecle qu’ils ont commandé , tout cela 

(7) Donnée la fécondé année de l’Olymp, 
102 : & les Thébains , huit ans après , eurent 
encore l’avantage fur les Lacédçmoniçns , danç 
çpmbat de Manpnée, 
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çnfei-nble n’approche pas de ce qu’a fait 
Philippe , depuis moins’ de treize ans qu’il 
a commencé à être quelque chofe. Tout 
çela , dis-je , n’eft rien au prix de fes 
attentats ; comme il eft aifé de le faire 
voir en pçu de mots. 

Je ne citerai , ni Olymhe , ni Mé- 
thone , ni Appollonie , ni trente-deux vib 
les de Thrace , qu’il a toutes* détruites 
avec tant de Tuteur , qu’à les voir on 
douteroit fi elles furent jamais habitées. 
Je ne dis rien dçs Phocéens ce peuple 
fl puiflant , dont à peine refte-t-il quel- 
que veftige. Mais où en font les Theffa- 
liens ? Philippe n’a-t-il pas ufurpé leurs 
places , & abofi leprs Républiques , en 
foumettant tout le pays à des (8) Té- 
trarques , pour-.imppfer le joug de la fer- 
' vitude , non à quelque canton en parti- 
culier , mais à la nation entière ? Toute 
l’Eubée , cette île qui a Thèbes & Athè- 
nes pour voilins, ne l’a-trü pa§ livrée à 
des Tyrans ? Ses lettres portent en ter- 
.mes formels : Je fais vivrp en paix aveç 
çeiix qui veulent n^okçir. Et npn-çontent 
de l’écrire , il agit conféquemment. Il fe 
'.jète fur l’Heilefpont. Il tomba peu au- 
parav'ant fur Atnbracie. Il eft maître d EliSy 

(8) Voyç^ ci-delTus pag. , Rem. 8. 

‘ r 


Digitized by Googic 



P H ILIPPIQÜE. $7 

cette grande & importante ville du Pé- 
loponnèfe. Il a voulu furprendre Mégare. 
En un mot , ni la Grèce » ni les terres 
habitées par les Barbares , rien ne peut 
afîbuvir fon avidité. 

Tout ce que nous fommes de Grecs,' 
nous le favons , nous le voyons , & fans 
indignation ! Au-lieu de nous envoyer des 
ambafîadeurs les uns aux autres , nous 
nous enterrons chacun dans nos villes ^ 
ne prenant aucune réfolution , ne tra- ’ 
vaillant point à nous réunir contre l’en- 
nemi commun , fpeflateurs tranquiles de 
{es progrès. On diroit que chacun re- 
garde comme un temps gagné pour foi , 
le temps que Philippe mçt à la deftruc- 
tion d’un autre. Perfonne cependant n/i- 
gnore , que femblable à une fièvre con-* 
tagieufe , il viendra tôt ou tard fondre 
ûir celui-lâ-même -, qui préfentement fe 
croit le plus éloigné du péril. 

Au refte , fi les Grecs ont eu quel- 
quefois à fouffrir de vous , ou des La-, 
cédémoniens ; ils avoient du moins l’a- 
grément d’avoir des maîtres , qui étolent 
Grecs aufli-bien qu’eux , Sc dont les fau- 
tes pouvoient être comparées à celles d’un 
fils de famille. On blâme ce jeune hom- 
me opulent 4 fa conduite lui attire de 

B 
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juftes reproches ; mais elle ne fait paj 
qu’on lui difpute les droits de fa naif- 
fance. Que fi un efclave au contraire , ü 
un enfant fuppofé diflipoit le bien d’au- 
trui ; avec quelle indignation , avec quels 
murmures le verroit on ? Où font-ils donc 
vos murmures ? Où eft l’indignation que 
vous faites éclater au fujet de Philippe , 
qui , loin d’dtre Grec , loin de tenir aux 
Grecs par aucun endroit , loin même 
d’avoir une origine illuftre parmi les Bar* 
bares , eft un miférable Macédonien , 
forti d’un lieu d’où il ne vint jamais un 
bon efclave. 

Hé ! quel outrage vous épargne-t-il ? 
Après avoir faccagé nos villes , il préfi- 
de au Jeux (9) Pythiques , où les Grecs 
ont droit eux feuls de paroître : & lut 
abfent , il envoie fes efclaves (i) y pré- 
ftder. Tous les paflages de la Grèce lui 
font ouverts , puifque la garnifon des 
Thermopyles eft à lui. Il s’eft arrogé (2) 
les honneurs du Temple , honneurs qui 

(9) Jeux célébrés à l’honneur d’Apollon. 

(1) Tout fujet d'un Roi n’étoit qu’un e(- 
clave aux yeux de ces anciens Républicains. 

(2) Philippe après avoir terminé cette 
rafrre facrée , dont j’ài parlé ci-defliis , pag. 70, 
ftem, 5 , fe fit tranfpqrter' Iç droit tpt’avpient 
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ïl’appartenoient pas même à tous les 
Grecs : il nous en a fruftrés , nous , les 
Theffaliens , les Doriens , tous les au- 
tres Amphiêlyons. Il réforme à fon gré 
le gouvernement de la Theffalie. Il en- 
voie des troimes , & dans Porthmos , 
pour en chalîer les Erétriens ; & dans 
Orée , pour la faire plier fous (3) un 
Tyran. 

Voilà ce que foulFrent les Grecs. 
Voilà ce qu’ils voient du même œuil 
qu’on regarde tomber la grêle ; chacun 
pour la détourner de defliis fes terres , 
faifant des voeux , & rien de plus. Telle 
eft l’infenfibilité de la Grèce , que non- 
feulement les injures faites à la nation 
en général ne trouvent point de ven- 
geur , mais que perfonne même ne venge 
les injures qu’il reçoit perfonnellement. 
Ambracie & Leucade , villes qui appar- 
tiennent aux Corinthiens , Philippe ne' 
les a t-il pas envahies ? Celle de Nau- 
pafte , ne l’a- 1 il pas enlevée aux Achéens 
6 >c promife aux Etollens ? Thébes ne 
l’a-t elle pas lailTé s’emparer d’Echine ? 

les Phocéens , maîtres du Temple , de conlliU 
ter rOracle les premiers. J’ai évité d’être ici 
trop littéral , de peur d’être obfcur. 

(3) Philijiide f nommée dans le Texte. . 

■ Eij 
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Aftuellement ne marche-t-il pas contre 
Byzance ? de qui alliée ? d’Athènes. Je 
fpppriine le refte. Mais Cardie y la prin- 
cipale ville de la Cherfonèfe , n’eft-elle 
pas entre fes mains ? 

Outragés au point que nous le fem- 
mes tous en général & en particulier , 

>■ nous temporiibns : la molleffe nous en- 
dort t nous en fomnies de part & d autre 
à nous regarder : un efprit de défiance 
règne par-tout. Mais enfin , fi cet hom- 
me traite avec tant de' hauteur la Grèce 
entière , que fera-ce ,, quand il nous aur^ 
tous aflfervis les uns apres les autres ? 

Quel eft donc , ATHÉNIENS la 
fource de tout ceci ? Car les Grecs n’ont 
pu , fans y être déterminés par quelque 
puiffant motif , palfer de ce violent amour 
qu’ils eurent autrefois pour la liberté , 
au goût qu’ils marquent aujourd’hui pour 

Vefclavage. , j 

Autrefois il y sut dans? le cœur de 
nos peuples , il y eut ce qui n y eft 
plus ; ce qui alors brava l’opulence des 
Perfes ; ce qui maintint la Grèce libre , 
ce qui nous rendit invincibles & fur terre 
Sc fur mer. Depuis que cela n’eft plus , 
tout a changé de face parmi nous. Qu’é- 
toit-c^-donç? Rien de mydérieux , point 
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d’artifice , mais une haine univerfelle 6c 
implacable contre tout mercenaire , con- 
tre tout homme capable de fe prêter à 
qui eût cherché à nous afTervir , ou à 
nous corrompre. Accepter un préfent , 
c’étoit alors un crime capital , puni aveç 
,ia dernière rigueur , 6c irrémifliblement. 
Alors ni vos Orateurs. ni vos Généraux 
ne vendolent ces occafions heureufes ; 
qui Ibuvent refufées aux plus vaillants 6c 
aux plus attentifs , font accordées par la 
fortune aux lâches 6c aux négligents. Alors 
on ne vendolt ni la concorde qui doit 
régner entre les Grecs , ni la défiance où 
ils doivent être des Barbares , ni Thor- 
reur due aux Tyrans , ni enfin aucun 
des appuis de notre liberté. AujourdMuii 
tout cela ce négocie , comme en plein 
marché. Tout eft facrifié à un fordide 
intérêt. On porte envie à ceux qui re- 
çoivent : s’ils l’avouent , on ne fait qu’en 
rire : s’ils en font convaincus , on leur 
pardonne : 6c c’eft fe rendre odieux , que 
de s’élever contre de tels abus , principe 
de tous nos maux. Car du refte nous 
fommes aujourd’hui plus puiffants que 
nous ne le fûmes jamais , en vaiflTeaux , 
en troupes , en revenus , en tout. Mais 
le trafic de nos mercenaires détruit , ren- 
' , . E iij • 
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verfe , anéantit toutes nos forces. 

Pour juger du préfent , vous n’avez 
qu’à ouvrir les yeux. Mais que nos pè- 
res ayent bien autrement penfé , c’eft ce 
que je prouve par l’infcription qu’ils gra- 
vèrent fur une colonne de bronze , pofée 
dans notre citadelle , pour faire paflTer 
jufques à nous une leçon fi néceflaire. Je 
dis ' Athéniens , jufques à nous car 
ils n’en avoient pas befoin , eux , pour 
apprendre leur devoir. Voici cette in- 
fcription : Qu Arthmiu^ de Zélie , fils 
de Pytkonax , foit tenu pour infâme , 
pour ennemi des Athéniens & de leurs al- 
liés , lui & Us (îens. On ajoute pour 
quelle railbn : Parce quil a fait paffer 
de l'or des Médis dans le Péloponnefe. On 
ne dit pas , dans Athènes, Je cite mot 
pour mot. 

Rentrez donc , au nom de Jupiter & 
de tous les Dieux , rentrez en vous-mê- 
mes. Voyez avec quelle (àgeffe , avec 
quelle dignité vos 'pères ont penfé. Un 
efclave du Roi de Perfe , tel que cet 
Arthmius qui étoit né à Zélie ville d’A- 
fie , ils le déclarent ennemi des Athé- 
niens , & de leurs alliés, ils le notent 
d’infamie lui Sc fa race , pour avoir ap- 
porté de l’or , par l’ordre de fon maître y 
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non dans Athènes , mais dans le Pélo- 
ponnèfe. 

Qu’importoit à un Zéiitain , direz-vous, 
d’être flétri dans Athènes ? Aufli n’ctoit- 
ce pas une Ample flétrifliire : car , fui- - 
vant nos Lois , c’étoit le juger coupa- 
ble de mort , & mettre (4) fa tête à 
prix. I 

Vos pères, par conféquent , fe'croyoient 
dans l’obligation de veiller au falut pu- 
blic. Autrement ils ne fe fuflfent , ni em- 
barraffés que la corruption fe gliflat dans 
le Péloponnèfe ; ni portés à punir les 
féduéleurs , & à graver leur infamie fur 
le bronze. Par -là ils faifoient que les 
Grecs imprimoient de la terreur aux Bap- 
bares , & non les Barbares aux Grecs. 
Aujourd’hui c’eft le contraire, parce que 
vous avez dégénéré. Vous favez en quoi 
& comment. Mais faut -il que nos re- 
proches tombent fur vous feuls ? Tous 
les autres Grecs ne font pas moins con- 
damnables que vous. 

Je conclus que dans la conjonéfure 
préfehte vous avez befoin , & d’agir vi- 
vement , & d’être bien confeillés. Vous 
dirai-je mon avis ? Me l’ordonnez-vous ? 

(4) Dans le Texte on cite le commence- 
ment de deux lois d’Athènes fur ce fujet. 

E iv 
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Ne vous en ofFenferez vous point ? PrfiV 
nez (5) ce Mémoire, & lifez. 

[ Ici Dèinojîhcne fait lin fon Mémoire , 
& enfuite il reprend la parole, ^ 

Pour cHfîiper vos alarmes , voici ce 
qu’on vous inlinue : Que les forces de 
Philippe n’égalent pas encore celles des 
Lacédémôniens d’autrefois , maîtres de la 
terre & de la mer , alliés du Roi de Perfe , 
tout-pullTants ; qu’Athènes cependant , 
loin de lûccomber , arrêta leurs progrès. 

Or )e prétends , jnoi , qu’il n’y a rien 
à conclure du paflTé au préfent , & que 
toutes chofes ont bien changé , mais prin- 
cipalement la manière de faire la guerre. 
Autrefois , à ce que j’entends dire , la 
campagne duroit quatre ou cinq mois 
feulement : & dès que la faifon deve- 
noit fâcheufe , content d’avoir fouragé te 
pays, ennemi , on llcencioit l’armée , &c 
chacun retournoit chez foi. Telle étoit 
l’innocence , tels étoient les bons procé- 
dés de ce temps-là , que rien ne fe fai- 
foit avec de l’argent. On y alloit de 
bonne foi , & à force ouverte. Aujour- 

(5) Ces paroles s’adreflent à un Officier 
fubalterne , TfXf^izxlsùç , qui étoit ce que nou& 
appellerions aujourd’hui un Greffier. 
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d’hui plus de batailles , plus de combats. 
Tout n’eft que trahifon. Philippe , vous 
le favez , ne fe chargeant point de lour- 
des phalanges , mais, marchant à la tête 
d’un camp volant , comppfé de Cavale- 
rie légère , & d’étrangers habiles à tirer 
de l’arc , tombe où il fait que la difcorde 
règne : il trouve une ville agitée , 8c 
dont les habitants retenus par leurs dé- 
fiances réciproques , n’ofenr fortir pour le 
combattre : il fait approcher fes batte- 
ries , 8c il afiiège. Je n’ajoute pas que 
toutes les faifons , été , hiver , lui font 
égales. Vous le favez. Prenez donc vos 
mefures , 8c prenez-les de loin pout em- 
pêcher qu’il ne fonde fur l’Attique. Vous 
vous perdriez fans reffource , fi vous 
comptiez avec lui fur cette fimplicité de 
nos guerres contre Lacédémone. Occu- 
pez- le fi -bien chez lui, qu’il ne puifie 
en fortir. Heureufement vous avez pour 
cela toute forte de. facilités , 8c fon pays 
eft fitué de manière qu’il vous offre , 
ptefque de toutes parts , cent 8c cent 
moyens de 1# piller, de le défoler. Voilà 
ce qu’il faut : 8c ne point nous expofer 
fur notre terrain à une bataille 'rangée 
où l’expérience lui donneroit trop d’a- 
yantage , fur ^ nous. 
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Maïs en vain lui ferez-vous la guerre ^ 
fi vous ne la faites aux Orateurs qu’it 
tient ici à fes gages ; &c vous ne détrui- 
rez pas l’ennemi qui eft au dehors , fî 
vous ne commencez par détruire ceux 
qui font au dedans. Vous ne le pouvez 
Cependant ni ne le voulez. O Dieux f 
eft-ce aveuglement ? eft-ce folie ? Pour 
moi , fouvent je fuis tenté de croire que 
c’eft l’ouvrage de quelque Démon , qui 
veut notre perte. Quoi qu’il en fort , 
nous voyons que par malignité , par en- 
vie , par goût pour la latyre , & que fais- 
je par quel autre motif , vous comman- 
dez à des mercenaires , dont quelques- 
uns fe' reconnoîtroieni eux-mêmes pour 
tèls , de prendre ici la parole ; & quand 
ils ont déchiré quelqu’un , vous en riez» 
Mais quelque grand que foit ce défordre 
j’en fais encore un plus grand : & c’eft 
qu’il y a moins de rifque à courir avec 
vous pour ces gens- là* , que pour l’Ora- - 
tcur le mieux intentionné. Or apprenez 
ce qu’il en coûte de leur prêter Toreille. 
Je ne rapporterai que des faits connus. 

Olynthe étoit divifée. Quelques-uns 
de fès magiftrats , fournis & vendus 
Philippe : d’autres , qui penfoient di- 
gnement , ennemis de la fervitude. -Au- 
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•quel <îe ces deux partis eft due la perte' 
d’Olymhe ? Par lequel des deux la Ca- 
valerie , qui étoit toute fa défenfe , fut- 
elle livrée ? Par le parti de Philippe, 
Jufqu’à la reddition d’Olynthe y ces aines 
'vénales ne cefTerent d’attaquer , de noir- 
cir les défenfeurs de la patrie : & avec 
un tel fuccès , que l’illuftre Apollonide 
fut banni. 

, Une même caufe produifit ailleurs les 
mêmes effets. Plutarque (6) étant forii 
d’Erétrie , avec les étrangers qui éf oient 
à fa folde ; & les Erétriens , fe voyant 
les maîtres , tant de leur ville , que de 
Porthmos ; les uns nous offroient le gou- 
vernement , les autres l’offroient à Phi- 
lippe. On laifla tellement prendre le def- 
fus à ces derniers , qu’enfin ceux qui 
étoient du bon parti furent exilés. Phi- 
lippe l’allié , l’ami des Erétriens , mit 
alors garnifon chez eux , rafa Porthmos , 

& les fit tous obéir à trois (7) Tyrans, 

(61 Tyran d’Erétrte. 

( 7 ) Ces trois Tyrans , auffi - bien que le 
Commandant de la garnifon ,, & les AlFociés 
de Phlliftide , font nommés dans le Texte. 
Alais tant de noms propres ne fervent qu'à 
émbarrafler & qu’à obfcurcir une Traduc- 
tion : fur-tout lorfqu’il s’agit de gens , qui . • 
nom font inconnus d’ailleurs. ' ^ 

E vj 
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Après quoi , lorfqu’ils ont voulu par deiTit 
fois fecouer le joug , il y a pourvu par 
deux détachements de fes troupes , l’urt 
fous la conduite d’Ëuryloque , l’autre fous 
celle de Parménion. 

Vous faut-il encore d’autres exemples ? 
Vous avez celui d’Orée. Philiftide & les 
autres qui préfentement y font les maî- 
tres , portoient les intérêts de Philippe ^ 
& on le favoit. Au comraire Euphrée , 
que vous avez vu ici autrefois , parloir 
hautement pour la liberté. On ne fauroit 
dire combien fon zèle lui valut d’outra- 
ges. Une année donc avant la mine d’O** 
rée , voyant ce qui fè trainoit , il dénonça 
Philiftide Sc fes adhérents. Aufli-tôt ceux 
qui étoient à l’aumône de Philippe , font 
tumultuairement arrêter Euphréç^, com<- 
me perturbateur du repos public. Tout 
le peuple , loin de prêter niain-forte à 
l’opprimé , & de faire prendre les op- 
prefteurs , parut- fe repaître d’un tel fpec- 
tacle. Ainfi la faftion de Philippe , par- 
venue à la puHTance où elle afpiroit , 
ne fongea plus qu’à livrer la ville. Oit 
avoit beau s’apercevoir de leur manœu- 
vre : perfonne , depuis l’accident d’Eu- 
phrée , n’ofa dire mot. On ne rompit 
ftlence , qu’à l’arrivée de Philippe foust 
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les murailles d’Orée. Alors l’un des par- 
tis défend la ville ; l’autre la trahit : 6c 
Ja ville prife , les faftieux s’emparent 
du gouvernement. Ils banniffent , ils maf- 
facrent' ceux qui avoient tenu pour la 
liberté , & pour Euphrée. Quant à Eu- 
phrée , il fe poignarda ; & par cette 
dernière aftion , fit voir la pureté de fon 
zèle pour fa patrie. 

Vous êtes furpris , peut-être, de trou> 
ver dans les Olynthiens , dans les Eré- 
triens , dans les Oritains , plus de docr» 
lité pour les partifans de Philippe , que 
pour leurs propres défenfeurs. Mais le 
principe de leur féduélion eft le même 
chez vous. Quel eft-il ? Que des Ora- 
teurs vraiment zélés ne peuvent pas tou- 
jours , quand ils le voudroient , ne rien 
dire que d’agréable : car néceffairement 
le falut demande qu’on prenne des pré- 
cautions , & que l’Orateur par confé- 
quent fafTe des propof^ions dures : au- 
Keu que les traîtres , pour avancer les 
affaires de Philippe , n’ont qu’à dater le 
preuple. Quand les uns repréfentoient dans- 
Olynthe ailleurs , qu’il , fall oit fe ta- 
xer , fe tenir fur fes gardes , déclarer la 
guerre ; les autres fouteiioient qu’il ne. 
falloit point de. taxe , qu’il n’y avoi: qn^à: 
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jouir de la paix ; ainfî du refte. Par corf- 
féquent ceux-ci difoient des chofes agréa* 
bles d)ns le moment, & les autres , 
pour aller au-devant du mal , ouvroient 
des avis fâcheux. A la fin il arrivoit que 
la faftion ennemie ayant pris entière-, 
ment le deflTus , on foufFroit tout d’elle ; 
non par complailânce , ni par ignorance , 
mais par l’impuifiTance , où l’on fe croyoil 
d’y mettre ordre. 

Jupiter &£ Apollon me font témoins , 
que j’appréhende pour vous le même fort. 
Aufli ceux qui vous y expofent , font-ils 
pour moi des objets dignes de haine. Que 
dis-je ? d’horreur. Qu’ils pèchent par 
ignorance, ou par malice qu’importe ? 
Mais puifliez-vous , Athéniens , ne pas 
donner dans leurs pièges ! Plutôt mou- 
rir mille fois , que d’en venir à facrifier, - 
par une lâche condefcendance pour Phi- 
' lippe , quelqu’un de vos fideles Orateurs. 

Voyez quelle eft la récompenfe des Ori- 
' tains , pour avoir écouté les créatures 
de Philippe , & rejeté Euphrée. Quelle 
cft la récompenfe des Erétriens , pour 
avoir chafTé nos AmbaflTadeurs , & pour 
s’être donnés à de nouveaux maîtres » 
qui ne leur épargnent ni verges ni tor- 
ttures. Voyez où en font les Olynthiens, 
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pour avoir confié leur Cavalerie à Laf- 
thène , & banni Apollonide. Vous atten- 
dre , comme vous le devez , à de feii^- 
blables traitements , & cependant ne ré- 
foudre , ne faire rien pour les prévenir , 
c’eft folie , c’eft lâcheté. Vous écoutez ce 
que difent des traîtres , qu’Athènes eft d’u- 
ne grandeur qui fuffit pour la défendre* 
Mais au premier évènement il fera hon- 
teux de s’écrier : Qui Ctût cru ? Oui fans 
doute on avoit dû le croire , & prendre 
telle précaution , éviter tel piège. Aujour- 
d’hui les Olynthiens peuvent faire bien 
des réflexions , qui , faites à temps , les 
auroient fauvés : les Oritains , les Pho- 
céens , tous les autres peuples qui ont 
péri , tiendront le même langage : niais 
à quoi bon ? 

Tandis qu’un valfleau peut encore 
lutter contre les flots , il faut que pilote , 
matelots , & paffagers travaillent â empê- 
cher qu’on ne le renverfe , foit à delTein ^ 
foit imprudemment; mais s’ils vient à être 
fubmergé , les efforts ne fervent plus de 
rien. Que ferons- nous donc , ATHÉNIENS^ 
pendant que nous fubfiftons encore , pen- 
dant que nous avons de grandes forces , 
des reflburces infinies , une haute répu- 
tation ? Peut-être quelqu’un de vous efl-iî 




DIgitized by GoogI 



iît T R O I s I E MS ’ 

impatient de le fa voir. Je vais le dire ÿ 
& même en propofet le Dêcïet , afin 
que vous le faffiez mettre à exécution , 
û vous l’approuvez. 

. Réfolution prife de vous défendre , & 
vos préparatifs étant faits ( car les autres 
Grecs fuffent-ils tous d’humeur à fe ren- , 
dre efclaves-, Athènes combattra pour fa 
liberté ) vos préparatifs donc étant faits , 
il faut envoyer des Manifeftes & des 
Ambalfadeurs en tous lieux , au' Pélo- 
ponnèfe , à Rhodes , à Chio , & même 
au Roi de Perfe , puifqu’il eft de fon 
intérêt , auflî-bien que du nôtre , d’em- 
pêcher que Philippe ne renverfe tout. 
Delà il arrivera , ou que vous ferez écou- 
tés , auquel cas vous aurez des gens qui 
partageront avec vous , & le péril , & la 
dèpenfe , s’il eft befoin : ou que , fi l’on 
vous refufe , au moins gagnerez-vous dii 
temps. Et ce n’eft pas gagner peu avec 
un ennemi , dont les entreprifes dépen- 
dent d’une feule tête , non de plufieurs. 
,Tel fut le fruit de nos dernieres(8) Am- 

(8) Ambaflacîes envoyées au Péloponnèle , 

& dont étoit Démoftène , avec plufieurs au- 
tres nommés dans le Texte, Car j^ai encore 
ici la bonne foi d’avertir que je fiipprime ces- 
noms inconnus. De femUables omilfions - 
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baffades. Vous mîtes par -là un frein à 
fon impétuofité , en forte qu’il n’ofa , ni 
attaquer Ambracie , ni fe jeter fur le 
Péloponnèfe. 

Je ne dis pas qu’en vous difpenfant 
comme vous faites , de tous vos de- 
voirs , vous portiez les autres Grecs 
à remplir les leurs. Car il feroit contre 
le bon-fens , fi vous manquez à vous- 
mêmes , d’affeêler tant de zèle pour les 
autres ; St fi vous n’êtes point touchés 
du préfent de vouloir leur faire peur 
de l’avenir. Auffi n’eft-ce point -là mon' 
idée. Mais je dis qu’il faut payer nos 

quand même on ne les dédareroit pas , ne 
font point des infidélités. Un Traduéleur , s’il 
veut prendre Cicéron pour guide , n’aura pas 
une exaélitude fervile , qui coûte peu : mais 
il aura une liberté oratoire , qui coûte beau- 
coup. Car ce même paflage tant de 4bis. allé- 
gué par les Traduéleurs , bien - loin de les 
mettre au large , comme ils le prétendent , 
me paroît au contraire leur impofer une dure 
loi. Nec converti , ut interpres , dit Cicéron , 
Jed ut orator , fententlis iifdem , earum for- 
rnis tanquam figur'u , verbis ad noflram confue- 
tudinem aptis ; in quibus non verbum pro vef 
ho necejfe habui reddere , fed genus omnium ver- 
borum , vimque fervavi. Non enim ea me art- 
numerare leSiori pu^avi oportere , fed tamquan 
ap^endere. Opt. gen. Or, 
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troupes de la Cherfonèfe , & leur en- 
voyer ce qu’elles demandent ; qu’il faut 
travailler à nos armements, être prêts les 
premiers ; & qu’en conféquence nous ex- 
horterons les autres Grecs , nous les ani- 
merons , nous les inftruirons par nos 
exemples. Voilà ce qui convient à la 
majefté d’Athènes. Car ne vous imaginez 
pas que Chalcis ou Mégare puiflfent , à 
votre défaut , fauver la Grèce. Trop heu- 
reufes ces deux villes , h elles peuvent 
fe défendre elles -mêmes. A vous lèuls , 
Athéniens , eft réfervée la gloire du falut 
commun : gloire , dont vos ancêtres vous 
ont mis en poffeffion , après l’avoir ache- 
tée par un prodigieux nombre de grands 
& de célèbres travaux. Que û , toujours 
obftinés à ne vous donner aucun mou- 
vement , vous attendez que d’autres s’en 
donnent pour vous , c’eft ce qui n’arri- 
vera point. Et tôt ou tard , ce que nous ne 
voulons pas aujourd’hui , une indifpenfable 
néceflité nous le fera vouloir. Car enfin , fi 
d’autres avoient été difpofés à tout faire 
pour vous , &. fans vous , ils fe feroient 
montrés depuis le temps que votre inac- 
tion laifTe le champ libre. Mais perfonne 
lie paroît. 

\ ■ 
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Voilà donc ma Penfée. Voilà le Dé- 
cret que je propofe , 6c dont l’exécu- 
tion , à ce qu’il me femble , peut encore 
vous rétablir. Que celui de vos Orateurs 
qui aura trouvé mieux , vous le commu- 
nique , & vous le perfuade. Quelque parti 
que vous preniez , falTent le$ Dieux que 
ce Toit le meilleur 1 



1 

I 
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QUATRIEME 

PHILIPPÎQUE, 

Prononcée la quatrième année 
de VOLymp, 1 09. 


]P ERSUADE que l’objet ( 1 ) de la déli- 
bération’ préfente , ce font les grands 5c 
prefTants befoins de la République , je 
tâcherai , ATHÉNIENS, de vous dire 
là-deflfus ce qui me paroît devoir vous 
être le plus avantageux» 

I i . 

» 

(i) Parmi les Anciens , dont' le fameux M. 
Perrault entreprit follement, de ruiner la ré- 
putation , il n’oublia pas Démofthène : & c’eft 
fur le commencement de cette quatrième 
Philippique , qu’il fe fonde pour le décrier , 
en s’attachant , non à l’Original , qui lui étoit 
parfaitement inconnu , mais à la Traduéiion 
imprimée en 1685 Quoiqu’on m’ait répré- 
fenté que c’étoit ici l’occafion de répondre à 
M. Perrault fur Démofthène , comme d’au- 
tres lui ont répondu fur Homère & fur Pin- 
dare \ j’ai cru , pour moi , la réfutation peu 


Digitizod by Google 




QUATRIEME PhILIPPIQVE. \iy 

' Vos fautes , qui ne font pas en petit 
nombre , & qui s’accumulent depuis long* 
temps , nous ont réduits où nous en 
fommes. Mais ce qui vous rend le plus 
coupables , c’^ft votre averfion pour les 
affaires. Ici , au fujet d’un nouvel évé- 

jiéceflaire , aujoud’hui qu'à peine fait -on s’il 
a écrit. Je fuis bien perfuadé qu’il n’y a per- 
fbnne qui ne voie avec indignation > fans mon 
fecours , la mauvaife foi d’une cenfure , qui 
ne portant que fur la Traduétion n’effleure 
pas meme l’Original. Oui fans doute , la Tra* 
dutlion préfente à l’efprit un raifonnement 
mal fuivi. Mais cela vient de ce qu’on s’eft 
mépris à la valeur de ces particules , que la 
Grammaire appelle des conjonilions , & donÇ 
les Grecs font bien plus d’ufa^e que nous , qui 
n’en avons pas autant qu’eux. Attaquer Dé-* 
moflhène du côté de la Logique , c’eft précî- 
fément l’attaquer par l’endroit où il eft le 
plus fort. 

Pour faire que M. Perrault lui-même rai-* 
fonnât plus conféquemrnent qu’il ne fait , je 
voudrois que fon ouvrage, qui eft intitulé, 
PARALLELE DES ANCIENS ET DES MODERNES , 
eût pous titre : Parallèle des Anciens, 
qui ont été le plus mal traduits , ET DES Mo-: 
DERNEs , qui ont le mieux écrit. Avec une ft 
légère addition , il fe trouveroit que l’Ouvrage 
de M. Perrault , qui a fi juftement révolté 
tous les Savants , contiendroit une forte dg 
vérité , à laquelle il n’y a perfonne qui pç 
foufçrive volontiers, 
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«ement , votre attention fe réveille un 
peu , & vous écoutez , tranquilement 
aflis fur vos lièges. Après quoi , de re- 
tour chez vous , non-feulement nos plus 
importantes affaires ne vous occupent 
point , mais vous n’en confervez pas mê- 
me le fouvenir. * 

Philippe , vous l’apprenez de toutes 
parts , eft d’une audace , eft d’une avi- 
dité fans bornes ; ôc ce n’eft-pas avec 
nos harangues feules , que l’on peut le 
réprimer. Pour vous en convaincre , fi 
cela avoir befoin de preuves , vous n’au- 
riez qu’à conlidérer que toutes les fois 
qu’il a fallu fe défendre par des raifons, 
nous l’avons emporté. Par -tout où Pon 
n’emploie pour armes que la parole , la 
viftoire eft à nous. Mais les affaires de 
Philippe en vont-elles plus mal , &c les 
nôtres mieux ? U s’en faut bien. Philippe 
de fon côté , prend les armes , & af- 
fronte les hafards : nous , contents d’a- 
* voir les uns prononcé , les autres enten- 
du de beaux difcours^, où notre bon droit 
eft bien établi , nous en demeurons là : 
& comme les effets font d’un plus grand 
poids que les paroles , tout le monde a 
, égard , non aux belles chofes , que nous 
avons dites , & que nous djfons çuçore ^ 
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mais à ce que nous faifons. Or ce' que 
nous faifons , n’arracheroit pas d’entre les 
mains de l’ennemi , un feul de ceux qu’il 
opprime. C’eft en dire affez. 

^ Toute la Grèce étmt donc divifée en 
deux partis , ceux-ci jaloux de l’indépen- 
dance y & fournis aux lois , ne veulent 
ni commander , ni obéir. Ceux-là , pour 
devenir les maîtres de leurs égaux , fe 
rendent les efclaves de quiconque peut 
leur être utile. Et ce dernier parti com- 
pofé d’ambitieux , qui ont la proteélion ' 
de Philippe , a tellement prévalu , que je 
doute s’il refte une feule de nos villes , 
excepté Athènes , où la Démocratie con* 
ferve une apparence de vigueur, 

Philippe fournit à ceux qui s’attachent 
à lui , tout ce qui facilite , tout ce qui 
alTure le fuccès d’une entreprife. De l’ar- 
gent ; & c’eft le principal , pour ga- 
gner les âmes vénales. Des troupes au 
befoin ; & ae leur eft une reftburce non 
moins utile , pour terrafter ceux qui croif 
fent leurs projets. On voit , Athéniens, 
que l’un & l’autre nous manquent. On 
nous trouve ( i ) toujours en léthargie, 

(a) Il y 'a dans le Texte : Nous rejfembhns. 
à des gens qui ont avalé du jus de pavQts , 
jçueli^ue autre femblaklç breuvage. 
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Et de là ( car’ il faut avouer ce qui eft 
vrai ) de - là ce mépris qu’on a pour 
nous ; mépris fi grand , fi général , que 
parmi les peuples mêmes qui ont le plus 
befoin de fecours*, quelques-uns nous 
difputent l’honneur du commandement; 
d’autres , le droit d’affigner le lieu des 
conférences; & d’autres enfin ont réfolu 
de fe défendre feuis , plutôt que de vous 
9voir avec eux. , 

Pourquoi vous faire ces reproches ? 
Jupiter , tous les Dieux me font témoins 
que ce n’eft pas à deflTein de vous of- 
fenfer. Je veux , Athéniens , vous faire 
fentir que- dans les Républiques , comme 
dans la fortune des particuliers , fi les 
fautes où l’on tombe par une négligence 
habituelle , paroififent d’abord , chacune à 
part , de petite eonféquence , à la fin 
elles portent coup. Vous laiflates pren-r 
dre , d’abord après la paix , Sertie &C 
Dorifque , deux places dont plufieurs. de 
vous , peut-être , ne favent pas feule- 
ment les noms. Voilà pourtant ce qui a 
entraîné la perte &£ de la Thrace , &c 
de Cherfoblepte (3) votre allié. Philippe , 

(3) Cherfoblep.te , Roi de Thrace , fut dé- 
pouillé de fon royaume par Philippe , comnie 
je l’ai déjà dit, la fécondé année de l’Olymp, 

jocj, apres 
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apres cette première preuve de votre peu 
d’attention , rafa Porthmos , & mit dans 
l’Eubée des Tyrans , pour tenir Athènes 
en bride: vous fermâtes les yeux là-deflus. 
Peu s’en fallut qu’il ne prît Mégare : nul 
mouvement de votre part à ce fujet , nulle 
marque .de reflTentiment. Il acheta donc 
la .ville d’Antrône , & peu après fe ren- 
dit maître d’Orée. Je paffe fous filence la 
prife de Phères , l’expédition d’Ambracie , 
le carnage de l’Elide , une infinité de fem- 
blables attentats. Car mon deflein n’efl: pas 
de faire un dénombrement exaéf de fes 
violences , de fes ufurpations. Tout ce 
que' je prétends , c’eft de vous montrer 
qu’il n’en arrêtera pas le cours , à moins 
que -d’y être forcé. ' ' 

: Vous avez ici des gens , qui » fans fe 
donner le loifir d’entendre de quoi il s’a- 
git , ont coutume de demander : Que faut- 
il faire ? Rien de plus louable , fi c’étoit 
par impatience d’en venir à l’exécution ; 
mais c’eft pour fe délivrer de l’Orateur, 
Je vais donc me hâter de vous dire mon 
avis. 

Premièrement , foyez bien convaincus 
que Philippe nous fait la guerre , qu’il a 
violé la paix , qu’il eft l’ennemi mortel , 
& d’Athènes , 6c de nos Dieux tutélaires,. 

F 


Digitized by Google 



J 


l'il QUATRIEME 

PuifTe-il éprouver leur courroux 1 II en 
veut fur- tout à notre gouvernement. Tou- 
tes fes rufes ne tendent qu’à l’abolir : oC 
vous allez comprendre que c’eft pour lui 
préfentement une néceffité . d’en venir à 
bout. Il veut dominer. Il ne voit que vous 
en état de le travcrfer. Vous - avez depi^ 
long-temps à vous plaindre de lui j ^ ^ 
il n’en fauroit douter , puifqu aujourd hui 
fes plus fermes remparts font des places 
qui vous appartiennent, & qu’il vous a 
enlevées ; car , s’il perdoit Amphipolis 
& Potidée , il ne fe croiroit plus en fu- 
reté ,-.même dans la Macédoine.. U lait 
donc , 6c qu’il vous a tendu des pièges , 
Sc que vous n’êtes pas a vous en aper- 
cevmr. Il vous croit fenfibles. Il compte 
donc fur votre haine. Mais de plus , quand 
il auroit conquis tout le refte de la Grèce , 
fi la Démocratie fubfifte dans Athènes , 
il conçoit que ces conquêtes font mal af- 
fûtées ; 6c que dans un revers de fortune, 
comme il peut lui en arriver , & plus d’un, 
les peuples qui préfentement ne font a 
lui que par force , viendront fe jeter en- 
tre vos bras. Car le penchant que vous 
recevez de la nature , vous porte , non a 
vous agrandir, non à faire des. efclaves , 
mais à détruire les Tyrans , 6c a vouloir 
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que tous les hommes foient libres. Phi- 
lippe veut donc n’avoir pas à vous crain- 
dre, dans l’adverfité. Il a raifon. Mais delà 
concluez qu’il ne peut jamais , ni fe ré- 
concilier avec vous , ni fouffrir la Dé- 
mocratie dans Athènes. ■ 

Tenez , èn fécond lieu , pour certain , 
que toutes fes batteries , aftuellement,, 
vous regardent. Aurions-nous la fimpli- 
cité de croire que Drongile , Cabyle , 
Maftire , & autres femblables mazures de 
la Thrace , font l’objet de fes défirs ; que 
c’eft-là pourquoi il brave travaux , frimas , 
hafards ; & qu’il regarde fans envie nos 
ports , nos arfenaux , nos galères , nos 
mines d’argent, nos revenus immenfes , 
toute cette fplendeur , dont à Dieu ne 
plaife que ni lui ni autre nous dépolTede 
jamais ? Quoi, au mépris de ce qu’il 
voit ici , ce feroit pour avoir un peu de 
feigle & de millet caché dans les aby- - 
mes de la Thrace , qu’il palTeroit l’hiver 
dans cette afïreufe contrée ? Vraiment non. 
Mais de tout ce qu’il entreprend là , Sc 
ailleurs , l’unique but eft Athènes. 

Voilà donc fur quels principes vous 
devez vous régler ; & ne point exiger 
d’un Orateur plein de zele , qu’il prenne 
fur lui de propofer la guerre. Vouloir 
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qu’un particulier en coure les rifques , ce' 
feroit vouloir qu’on ne la fît point : 6c 
dès-lors , c’eft abandonner^ le falut de la 
patrie. Qu’un de vos Orateurs , la‘ pre- 
mière , la fécondé , ou la troifièrrre fois 
que Philippe a violé la paix , eût propô- 
fé d’armer contre lui ; & qu’enfuite , 
comme il fait aujourd’hui , il fe fût dé- 
claré contre nous en faveur, des Gardiens ; 
tout le monde n’eût-il pas dit que Phi- 
lippe ufoit de re'préfailles & qu’il falloit' 
mettre en pièces l’Orateur qui étoit caufe 
qu’on l’avoit attaqué ? Ainfi ne cherchez 
perfonne qui veuille porter les iniquités 
de Philippe ; perfonne que vous puifliez , 
dans les tranfports d’une aveugle golère , 
livrer en proie à la fureur de fes partifans. 

Que fi de vous-mêmes , Athéniens , 
vous prenez la réfolution d’armer , plus 
de difpute après cela , pour favoir fi elle 
a été prudente ou non. C’eft donc à vous 
de fonger à rendre guerre pour guerre : 
ne laiffez manquer de rien vos troupes 
de la Cherfonèfe : que chacun de vous 
perfonnellement contribue de fes deniers ; 
pourvoyez- vous j & de foldats , & de ga- 
lères , & de chevaux , & de bâtiments 
pour les tranfporter , & généralement de 
tout ce que la guerre deipande. 
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Aujourd’hui , en effet , il y a du rifî- 
ble dans notre manière de nous gouver- 
ner ; & affurément , fi Philippe a un 
fouhait à faire , c’eft de nous voir tou- 
jours les mêmes , toujours indécis , tou- 
jours épuifés par de folles dépenfes , ja- 
mais d’accord fur le choix de nos Gé- 
néraux , toujours en colère ^ toujours 
acharnés les uns contre les autres. 

Remontons à la fource du mal & 
voyons le remede. Vos plans , vos pré- 
paratifs ne fe font jamais à temps. Pour 
y penfer , vous attendez qu’un événement 
arrive. Quand vous êtes prêts , l’occafion 
eft paffée , & vous vous replongez dans 
l’inaélion. Qu’il furvienne une nouvelle 
affaire ; nouvelles mefures prifes tumul- 
tuairement. Or xe n’eft pas le moyen de 
réuffir. Jamais vous ne ferez rien avec 
des milices levées à la hâte. Mais ayez 
toujours une armée fur pied , & payez- la 
bien. Ayez des Tréforiers , affurez-vous 
de leur fidélité , &. qu’ils vous rendent 
un compte exaft de la dépenfe. Que votrç 
Général pareillement vous rende compte 
de fes aftions ; & qu’on ne lui laifTe au- 
cun prétexte ni d’aller ailleurs , ni de faire 
autre chofe que ce qui eft porté par vos 
ordres, Philippe , fi vous en ufez ainfi , 
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forcé à fe renfermer dans les bornes de 
la paix , demeurera tranquille dans fa Ma- 
cédoine. Que. s’il ne veut pas, vous au- 
rez de quoi vous battre à forces égales. 
Peut-être , Athéniens , que comme au- 
jourd’hui vous demandez ce que fait Phi- 
lippe , & où ir marche peut-être qu’a- 
lors il ne demandera pas avec moins 
d’inquiétude : Où eft defcendue la flotte 
d’Athènes ? Où va-t-elle tomber ? 

Pour fuivre mon plan , dira-t-on , il en 
coûteroit beaucoup de foins , beaucoup 
de peines , les frais iroient loin. Je l’a- 
voue. Aulfi la guerre amene-t-elle tou- - 
jours de grands maux. Mais , en comp- 
tant d’une part les maux que cette guerre 
vous caufera ; & de l’autre , ceux qu’elle 
préviendra ; vous trouverez qu’il y a du 
profit à faire généreufement votre devoir. 

Quand même un Dieu ( car ici la paro- 
le d’aucun mortel ne peut fuffire ) quand 
même un Dieu vous répondroit que vous , 
Athéniens , vous n’aurez perfonnelle- 
ment rien à craindre de Philippe , fi vous 
ne remuez point : ne feroit-il pas hon- 
teux , ne feroit-11 pas indigne , & de vous , 

& de la majefté d’Athènes , 5c de la gloire 
que nos ancêtres ont fi juftement méri- 
tée , d’immoler à votre repos la liberté 
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de tous les autres Grecs ? Pour moi , 
plutôt mourir que de vous le confeiller. 
Qu’un autre vous le perfuade ; à la bonne 
heure ; n’armez point ; abandonnez tout. 

Mais fi tous défavouent ce lâche fen- 
timent , &c fi tous conviennent que plus 
l’ennemi s’agrandira , plus il nous de- 
viendra formidable , pourquoi balancer ? 
Pourquoi différer ? Qu’attendons - nous , 
Athéniens , pour faire ce que nous de- 
vons ? Qu’une forte de néceffité nous y 
réduife ? Mais ce qui cft néceffité pour 
des hommes libres , n’a plus befoin d’ê- 
tre attendu , & nous l’éprouvons depuis 
long - temps. Pour des hommes libres , ‘ 
point de plus prelTante néceffité que celle 
de réparer leur honneur. Attendez-vous 
cette autre efpèce de néceffité , la crainte 
des coups , qui eft le partage des efcla- 
ves ? Puiffiez-vous ne la connoître jamais ! 

Toutes blâmables que font vos lenteurs 
à fervir la République , foit de vos biens , 
foit de vos perfonnes , encore peut-on 
les couvrir de quelque prétexte. Mais un 
défaut inexcufable , c’eft de n’avoir pas 
même la patience d’entendre parler de 
vos affaires , & d’apprendre ce que vous 
êtes dans l’obligation de favoir. Pour nous 
donner audience , vous attendez , comme 
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aujourd’hui , que le danger foit préfent. 
Vous ne prenez jamais confeil d’avance, 
& à loifir. Pendant que l’ennemi fe pré- 
.pare , fi l’on vous avertit d’en faire au- 
tant , vous fermez la bouche à l’Orateur. 
Vous annonce-t-on la prife ou le fiege 
de quelque place ? Alors vous prêtez l’o- 
reille , 6c vous faites des préparatifs. Mais 
Idrfqué vous refufîez d’écouter , c’étoit le 
-temps d’armer ; ôc lorfque vous deman- 
dez confeil , ce feroit le temps d’agir. 
Vous faites donc tout le contraire des 
-autres hommes : car les autres délibèrent 
fur l’avenir ; 5c vous , ATHÉNIENS , fur 
.le pafîe. 

‘ Quant à préfent rien de fi prefle que 
:de faire les fonds de la guerre. Vos me- 
fures devroient être prifes ; mais nous y 
fommes encore à temps ; & fi nous pro- 
fitons des conjonêlures , elles nous offrent 
une abondante reffource. Premièrement , 
ceux de nos (4) peuples qui font le mieux 
dans l’efprit du Roi , . 5c à qui même il 
croit devoir quelque reconnoiffance , dé- 

(4) Il s’aelt ici des Thébains , par qui le 
Roi de Perle , Artaxerxès Ochus , avoir été 
fecouru'f^Sc utilement fervi , lorfqu’il fit le 
fiege de Pélufe , ville d’Egypte * la fécondé 
année de l’Olympiade 107^ 
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teftent Philippe ; & aftuellement lui font 
la guerre. Mais de plus le confident & 
le complice ( 5 ) de fes^ deflTeins fur la 
Perfe vient d’être arrêté. Ainfî ce ne fera 
point par nous , qui pourions être foup- 
qonnés de parler uniquement pour nos 
intérêts ; ce fera par l’Agent même d& 
Philippe f que le Roi apprendra ce qui 
fe tramoit contre lui. A^os Ambafifadeurs , 
dans une circonftance fi favorable , feront 
agréablement reçus : & quand ils repré- 
fenteront au Roi , que fi , faute de fecours, 
il nous arrivoit de fuccomber , dès-lors 
Philippe , fans obftacle , fondroit fur la 
Perfe ; le Roi ne poura qu’être charmé, 
de la propofition qu’ils lui feront de join- 
dre ces forces aux nôtres , pour accabler 
un ennemi commun. Voilà ce qui me fait 
dire qu’il faut lui envoyer une Ambaflade ^ 
fans écouter ces vieilles maximes , Que 
cejl un barbare , Que c*eji Vennemi de 
tout le genre humain y autres fembla-, 

i 

y » 

(5)xSelon Ulpian , dans fon Commentaire, 
fur cet endroit , ceci regarde l’Eunuque Her- 
inias , Gouverneur d’Atarne en Myfie , avec 
l|^uel Philippe entretenoit de fecrètes intel- 
ligences , méditant déjà la conquête de l’Afie 
& ces grands projets qui forent exécutés par 
fbn fils Alexandre le Grand. - ' 

■ ' ' ■ F V 
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blés préjugés , qui vous ont déjà nur pitrs 
d’une fois. Pour moi , quand je vois des 
gens qui veulent nous faire peur d’urt 
Prince dont le féjour eft (9) à Ecbata- 
ne , ou à Suze , qui nous exhortent à 
nous en défier , après les marques cer- 
taines qu’il nous a données autrefois , Sc 
depuis peu encore , d’une bienveillance 
à l’épreuve ; qui nous tiennent en même 
temps un tout autre langage de ce bri- 
gand , dont nous voyons la puiflànce s’é- 
tendre dans le fein de la Grèce , & juf- 
qu’à nos portes ; j’admire ces gens -là, 
& qui qu’ils foient , je les crains , puif- 
qu’ils ne craignent pas Philippe. 

Une autre chofe qui fait que la Répu- 
blique n’eft point fervie , dont les ci- 
toyens mal intentionnés abufent , & qui 
eft parmi nous un fujet perpétuel de 
brouilleries &c d’altercations , la voici. Je 

(6) Les Rois de Perfe palToient Tété à Ec- 
batane en Médie , & Thiver à Sufe en Perfe. 
Celle de ces deux villes qui étoit la moins 
éloignée d’Athènes , en étoit à ftx cents de 
nos lieues. Il eft dit ici dans le Texte , que le 
Roi de Perfe avoit fait depuis peu des offres 
à la République d’Athènes , qui les avoit r^ 
fiifées. C’eft un fait inconnu , & lut 'lequel on 
ne peut alléguer que des conjeélures > qui fe- 
ront employées ci- après j. Rem. a. 
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me fais une peine de toucher cet article. 
Je m’y .tiétermine'cependant , parce qu’il 
n’y auroit , ce me femble , rien de plus 
utile que de concilier les pauvres avec 
les riches , .& les riches avec les pauvres ; 
d’alToupir leurs querelles réciproques au 
fujet de l’argent qui fs diftribue ^y) pour 
le Théâtre ; & de faire voir que cet ufage , 
bien loin d’être pernicieux à la Républi- 
que , lui donne au contraire une nouvelle 

(7) On fait quelle étoit la paflîon des Athé- 
niens pour le Speélacle. Mais comme elle au- 
roit été ruineufe pour les pauvres , les riches 
ambitieux profitoient de cette occafion pour 
fe faire des créatures , dont le luffrage leur 
étoit acquis. Rien de plus funefte dans une 
République. Pour empêcher cet abus , il fut 
arrêté , du temps de Périclès , que l’on pren- 
droit fur les revenus publics de quoi diftribuer 
' à -tout citoyen pauvre deux oboles qui eft 
ce qu’il falloir donner pour avoir place au Spec- 
.tacle , comme nous l’apprenons dans l’Oraifon 
pour' Ctéfiphon. Il eft aifé de concevoir que 
cette diftribution , qui pouvoir n’étre pas oné- 
reufe en temps de paix , faifoit Murmurer les 
riches en temps de guerre , parce qu’ils au- 
roient voulu que cet argent fût employé 
à payer les Troupes. 

Une obole étoit la flxlème partie d’une 
drachme , qui Valoir dix fous de- notre ntbn- 
noie. Voyez ci-deffus , pag. 48. ’■ - 
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force , & la met plus en état d’agîr. Un 
peu d’attention , je vous prie. 

Pour m’expliquer d’abord en faveur 
des pauvres , je vous ferai obferver que 
nos revenus , il n’y a pas long -temps , 
ne paffoient (8) pas cent trente talents, 

■ Perfonne alors , qui , fous prétexte que 
-l’argent n’étoit pas commun , refusât d’é- 
quiper une galère , ou d’y contribuer. On 
.fe portoit de foi-même à faire fon de- 
voir. Alors nous avions toujours des vaif- 
feau.x prêts à faire voile , toujours de l’ar- 

(8). Cent trente talents ne faifoient que trois 
cents foixante •& dix mille livres de notre 
monnoie , fuivant le calcul rapporté ci-defliis , 
pag. 48. Mais premièrement il faut confidé- 
rer que ceci s’entend uniquement des reve- 
nus , qui fe tiroient de l’Attique feule. Car les 
contributions des Alliés , fuivant la tâxe d’A- 
riftide , étoient annuellement d’environ 460 ta- 
lents , & elles furent portées par Périclès à un 
tiers de plus. En fécond lieu , pour bien com- 
parer leurs revenus avec les nôtres , il faut 
confidérer quel étoit alors le prix des choies. 
Un bœuf , du temçs de Solon , fe vendoit 
cinq drachmes , c’efl-a-dire cinquante fous , fui- 
vant Plutarque dans la Vie de Solon. Un co- 
chon , du temps d’Ariftophane , valoit trois 
drachmes , qui font trente fous ; comme on 
le* voit dans celle de fes Comédies , qui efl 
intitillée , la 'Paix, 
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gent , rien n’arrêtoit nos projets. Aujour- 
d’hui , grâce à la Fortune , nos revenus 
fs montent à quatre cents talents : 6c 
bien loin que les riches fouffrent de cette 
augmentation , elle tourne à leur profit ; 
car ils en ont (9) leur part , 6c cela eft 
jufte. Pourquoi donc nous reprocher de 
part ou d’autre , un avantage qui eft com- 
rnun ? Pourquoi feroit-ce une raifon aux 
riches , d’oublier ce que l’honneur exige 
d’eux ? Jugeons -nous les pauvres dignes . 
d’envie , parce que la Fortune leiy a en- - 
voyé ce foulagement ? Pour moi je ne 
crois point qu’on doive leur faire un cri- 
me de leur indigence. Je ne vois pas que 
dans une famille les jeunes mëprifcnt les 
vieux , 6c refufent inhumainement de tra- 
vailler , à moins que chacun n’en fafte 
autant. Tout homme qui.manqueroit d’af- 
fifter les fièns , pëcheroit contre la nature , 

6c contre la loi. Or la République n’eft 
qu’une même famille , dont chaque ci- 
toyen eft membre. Ainfi n’ôtons point 
aux pauvres ce que la République leur 
accorde ; 6c fi, elle ne leur donnoit pas 
d’une façon, elle feroit obligée à leur 

(9) Tous les Officiers de la République 
^avoient des appointements , qui fe prenoient 
fur ces mêmes fonds. 

0 • c * . 
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donner d’une autre , pour ne les pas laif- 
fér dans le befoin. Que les riches ne pré- 
tendent donc pas abolir une pratique fî 
raifonnable ;■ & ajoutons , fi avantageufe : 
car des citoyens , à qui la République cefi- 
feroit de fournir le néceflaire y devien- 
droient fes ennemis. 

Mais d’un autre côté , qué les pauvres 
ne donnent' pas lieu aux riches de fe 
plaindre plus long- temps , & avec raifon. 
Car , ne confultant que l’équité , de mê- 
me qug j’ai parlé pour les uns , je par- 
lerai hautement pour les autres. Perfori- 
ne, , ni dans Athènes , ni ailleurs , n’eft 
affez dur , affez féroce , pour être fâché 
que ' l’indigence foit alîiftée. Où eft donc 
ici la difficulté ? Qu’eft-ce qui aigrit les 
riches ? C’eft quand ils voient que pour 
fournir à cette diftribution , qui eft ali- 
gnée fur les deniers publics ^ on proppfe 
de prendre fur les biens des> particuliers : 
& que l’Orateur qui le propofe , devient 
auffi tôt un homme illuftre , un homme 
fur de fimmortaliré , s’il n’avoit que vos 
jugements à craindre. Un pareil avis n’a 
point pafifé au Scrutin mais il avoit été 
(i) fort applaudi. Voilà ce qui fait peur 

' (i) J’appelle la Ldgiquè au (écours de la 
Grammaire , & c’eft ce «qui me fait prendre 
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aux riches , & ce qui les irrite. Car il 
faut. Athéniens, que l’on fe rende 
juftice de part Sc d’autre, pour vivre en 
fbciété. Que les riches puiflent tranquille- 
ment & fans rifque pofféder leurs biens ; 
& que leur opulence , dans, les befoins 
urgents , foit la reflburce de la patrie. Que 
les pauvres ne' regardent comme biens 
communs , que ceux qui le font ; & que 
contents de ce qui leur en revient , ils 
fâchent que le bien d’un particulier eft 
à lui , 6c à lui feul, ' 

Par- là , 6c les petîres villes s’agrandif- 
fent, 6c les grandes fe maintiennent. Tels 
font donc nos devoirs mutuels. Pour les 
remplir avec plus d’exaéiitude , achevons , 
lî vous le jugez à propos , de rechercher 
les diverfes caufes , qui depuis long-temps 
ont produit nos calamités , ôc le trouble 
où nous fommes. 

On a renverfé le fondement , fur le. 

îci en bonne part. Il y en a dans 

Démofthène d’autres exemples. 

On voit, dit M. de Tourreil , ce même hom- 
me condamné d’abord par des clameurs éclatan- 
tes , fortîr enfin ahfous par vos fiufifages fecrets. 
J’avoue que cela me paroît un contrefens 
formel. Je m’en rapporte à ceux qui voudront 
prendre, le fil du raifonnement ; & je ferai 
toujours difpofé à me rétraûer. 
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quel vos peres avoient bâti la grandeur 
d’Athènes. On vous a fait croire , que 
d’étre a la tête de tous les Grecs , &c 
d’avoir toujours une armée prête à ven- 
ger quiconque eft offenfé , c’étoit une 
dépenfe inutile , & trop onéreufe. Que 
de vivre en repos , ne fe donner aucun 
foin, &c peu-à-peu céder tout, pour n’a- 
voir^ querelle avec perfonne , c’étoit la 
vraie félicité , & le moyen d’être à l’a- 
bri de tout danger. Pour avoir fuivi ces 
nouvelles maximes , vous avez laiffé pren- 
dre votre place à un autre. Il eft heureux , 
il eft grand , tout fléchit fous lui , 6>c il 
le mérite. Il voyoit Sparte' découragée 
par fes derniers revers , Thèbes occupée 
de fa guerre avec la Phocide , Athènes 
enfevelie dans la mollefle. Perfonne donc 
ne lui difputant cette fupérlorité , qui de 
tout temps avolt fait la Jaloufie de nos 
premières ‘Républiques , il s’en eft em- 
paré comme d’un pofte vacant. On a dès- 
lors recherché fon alliance , 6c à mefure 
que fon pouvoir a fait des progrès , la 
crainte en a fait auflî dans l’efprit des 
Grecs , dont enfin la (îfuation eft deve- 
nue fi fâclieufe , qu’ïl n’eft prefque pas 
poflîble de des fauver. "Vous fur- tout , 
Athéniens , non feulement parce que 
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Fennemi a plus d’attention à vous fur- 
prendre , mais parce que vous en avez 
-moins à vous garantir. 

Que fi , contemplant avec joie l’abon- 
dance Sc la richefle de vos Marchés, vous 
croyez que ce foit un motif de confiance , 
& une preuve qu’Athènes eft floriflante , 
détrompez-vous. Je vous pafTe qu’il y ait 
, là de quoi faire honneur à une halle , à 
une foire. Mais pour une République , qui 
voudra tenir le premier rang dans la Grè- 
ce , & faire tête elle feule à tous les Ty- 
rans , ce n’eft afTurément point à la beau- 
té de fes Marchés , que l’on jugera de 
fa puilTance. On demandera: A-t-elle beau- 
coup d’alliés ? A-t-elle de bonnes trou- 
pes ? Or c’eft ce qui nous manque to- 
talement. 

Pour mieux fentir cette vérité , rap- 
pelez-vous nos plus grands troubles d’au- 
.trefois , & convenez qu 'aujourd’hui la 
Grèce eft plus agitée que jamais. Autre- 
fois il n’y'avoit que deux faélions j Athè- 
nes , Sc Lacédérnone. Tout le refte des 
Grecs fe rangeoit fous les étendarts de 
l’une ou de l’autre. Quant au Roi de Perfe, 
fl de temps en temps il ceflbit d’être (uC- 
peêl à quelques -.uns , c’étoit feulement 
aux vaincus , & pendant qu’il travailloit 
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à les relever : après quoi ceux qu’il avoîf 
fauves ne le haïffoient "pas 'moins- , que 
ceux qui avolent toujours été fes enne- 
mis. Mais aujourd’hui le Roi aime tous 
les Grecs , excepté nous : k moins que 
vous ne fafliez des démarches pour le 
(2) regagner. On ne voit d’ailleurs que 
Puiffances féparées , dont chacune veut 
primer , & qui bien loin d’être unies , 
comme elles devroient , n’écoutfent pour 
la plupart que leurs jaloufies , que leurs 
défiances. Argiens , Thébains , Corin- 
thiens, Lacédémoniens, Arcadiens, Athé- 
niens , ce font autant d'intérêts à part. Or 
de toutes ces Puiflfances , qui partagent 
aujourd’hui la Grèce , convenons , s’il eft 
permis de parler vrai , que nous femmes 
celle dont les Tribunaux font le moins 
fréquentés par les autres Grecs. Pourquoi , 
puifque nous ne favons infpirer,ni ami- 
tié , ni confiance , ni crainte , pourquoi 
adroit-on recours à nous ? ' 

Je vous l’ai déjà dit , ATHÉNIENS , 
nous ne péchons pas' dans un feul & 
unique point. Il nous feroit ailé , fi cela 

(z) Parce qu’ils ne s’étoient point rendus 
k fes invitations , & à fes offres , lorfqu’il leur 
avoit demandé dû fecours , de même qu’aux 
Thébains. Voyez ci-deffus , pag. 130. 
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ëtoît ,/ de nous corriger. Mais nos fautes 
font anciennes , Sc de toute efpèce. Je 
ne vous en reprocherai plus qu’une , mais 
qui renferme toutes les autres : & ce ne 
fera qu’après vous avoir demandé que 
mon trop de fincérité ne vous blelTe pas. 

Toutes les fois que l’occafîon d’agir 
s’eft préfentée , vous avez été vendus ; 

& au -lieu de faire tomber le poids de 
votre colère fur ceux qui vou^ trabif- 
foient , vous n’avez penfé qu’à goûter les , 
charmes du repos & de la molleffe. Voilà , 
ce qui a fait paffer vos honneurs en d’au- 
tres mains. Mais ne parlons ici que de 
Philippe. Vient-on à faire mention de lui ? 

Tel aufli-tôt fe lever» pour vous dire y 
qu’il ne faut point déclarer la guerre lé- 
gèrement. Ah ! s’écriera-t-il , que la paix 
eft aimable 1 Qu’une armée coûte à en- 
tretenir ! ,On en veut à vos finances , 
ajoutera-t-il. Point de fables G abfurdes , 
qu’on ne vous les donne pour des vérités. 

Quoi , ces exhortations à la paix doi- 
vent-elles donc s’adrefTer à vous , qui n’ê- 
tes que trop pacifiques ? Qu’on parle de 
paix à celui qui fait la guerre : & s’il 
confent au repos , ce n’eft pas vous qui 
le troublerez. 

Regardez comme quelque chofe d’o* 
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néreux , non ce qu’il vous en coûtera 
pour vous défendre , mais ce qu’il vous 
en coûtera pour ne vous être pas défen- 
dus. Précautionnez-vous contre la difllpa- 
tion de vos finances , non par le refus 
d’en faire .ufage dans le befoin , mais par 
de fages mefures pour empêcher qu’elles 
ne foient pillées. 

Je m’étonne que cette dlffipation , qu’il 
vous eflf aifé de prévenir , & dont vous 
ferez toujours maîtres de punir les cou- 
pables , alarme fi fort certaines gens , 
tandis que Philippe , qui faccage toute 
la Grèce , 8c qui vous prépare le même 
fort , ne les alarme point. 

. Hé comment fe fait-il, ATHÉNIENS , 
qu’aucun de ces gens-là , voyant Philippe 
commettre ouvertement des injuftices , 5c 
nous prendre nos villes , ne l’accufe de 
violer -la paix , &c que fi l’on vous con- 
feille de vous y oppofer , ils difent que 
c’eft nous qui foufflons la guerre ? 

- Par - là ils prétendent fe ménager un 
moyen , pour faire que les maux inévi- 
tables dans le cours d’une guerre ( car il y 
en a toujours d’inévitables ) foient impu- 
tés /à ceux de vos Orateurs , dont le zele 
aura le plus éclaté. Ils comprennent que 
fi- vous confpirez tous unanimement con- 
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tre Philippe , fa perte non-feulement fera 
certaine , mais entraînera celle de leurs 
penfions. Qu’au contraire , fur les pre- 
mières difgrâces qui vous^ arriveront , fi 
vous avez à vous en prendre à quelques- 
uns de nous, votre colère s’évaporera en 
procédures. Qu’étant les premiers eux- 
mêmes à nous pourfuivre , ils y gagne- 
ront tout à la fois , & la bienveillance 
d’Athènes & l’argent de Philippe. Qu’en- 
fin la peine due à leur trahifon , fera le 
prix de leur fidélité. 

• Telles font les cfpérances , dont ils fe 
flattent. Voilà ce qui leur fait dire que fi 
l’on entreprend la guerre , c’eft par dé- 
férence pour quelques-uns de vos Ora- 
teurs. Mais moi je fais qu’avant qu’au- 
cun Athénien eût penfé à prendre les ar- 
mes , Philippe avoit depuis long -temps 
envahi plufieurs de nos . places , & qu’il 
a depuis peu envoyé du fecours aux re- 
belles de Cardie. Après quoi , fi nous 
perfiftons à ne vouloir pas le croire no- 
tre ennemi , ce feroit à lui une folie outrée 
de nous tirer d’erreur. Pulfque les ofFen- 
fés nient le fait , eft-ce , je vous prie , 
à l’ofFenfeur de le prouver ? 

• Mais quand nous le verrons à nos por- 
tes , que dirons-nous alors ? Pour lui , il 
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foutîendra toujours qu’il ne nous attaque - 
pas. Auffi ne dit - il rien aux Oritains , 
avant que de fe voir campé fur leurs î( 
terres ; ni à la ville de Phère’s , avant ' 
que de l’affiéger ; ni aux Olynthiens , avant 6 

que d’être chez eux à la tête de Ion armée. i 

Quand donc nous le verrons à nos por- ü 
- tes , prendra- t-on encore pour des efprits 
turbulents , ceux qui vous parlent de vous i 
défendre ? Acceptons , fi cela eft , la fer- 5 
vitude ; car il n’y a point de milieu.' ; 

Vous rifquez encore plus que tous les 
autres. Philippe fe propofe , non d’afler- i 

vir Athènes ; non ; mais de l’anéantir. \ 

II conçoit affez qu’une République y qui ! 

eft accoutumée à commander , ne veut i 

pas , & quand elle le voudroit , ne peut i 

pas porter le joug. Il conçoit qu’à là 
première occafion , vous lui fufciterez 
vous feuls plus d’afFair^ , que tous les 
autres Grecs enfemble. Attendez - vous 
donc , fi vous tombez entre fes mains 
aux plus afFreufes extrémités. Il s’agit de 
• fauver tout , ou de perdre tout. Ainfi dé- 
teliez, exterminez ceux qui fe font , de no- 
toriété publique , vendus à lui. Tant que 
vous heurterez , cpntre de femblables 
écœuils , votre naufrage eft fûr : & ja- 
mais vous ne dompterez vos ennemis 
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du dehors , que vous n’ayez détruit ceux 
du dedans. 

Pourquoi , AthÉniENS , Philippe vous 
outrage- t'il avec tant d’indignité ? Pour- 
quoi ufe-t*il de menaces avec vous , tan- 
dis que pour féduire les autres Grecs , 
au moins a-t-il recours à des voies dou- 
ces &c flatteufes ? Quand il précipita les 
Thefîaliens dans l’efclavage , ce fut en 
les aveuglant par fes bienfaits. On ne 
fauroit dire par combien de faveurs , à 
la tête defquelles étoit la ceflion de Po- 
tidée „il trompa les trop crédules Olyn- 
thiens. Aujourd’hui encore il amorce les 
Thébains , en leur remettant la Béotie , 
après les avoir délivrés d'une longue & 
pénible guerre. Ainfi les miléres , dont 
quelques-uns de ces peuples font acca- 
blés , & les autres menacés , ont du moins! 
eu de beaux commencements. Mais nous, 
fans parler de nos pertes anciennes , & 
à ne compter que depuis la négociation 
de la paix , comment nous a-t-on traités ? 
On nous a enlevé la Phocîde , & les Ther- 
ntopyles. On nous a pris Serrie & Do- 
rifque dans la Thrace. On a mis aux fers 
Cherfoblepte notre allié. On s’empare de 
Cardie , & on l’avoue. 

Pourquoi, dis^je, lei procédés de Phi- 
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lippe font-ils fi différents avec vous , de 
ce qu’ils font avec les autres Grecs ? Parce - 
qu’il n’y a qu’Athènes , où l’on foûfFre les 
penfionnaires d’un ennemi déclaré , & 
où il foit permis de plaider la caufe de 
l’Ufurpateur , en préfence de cejix mê- 
mes qu’il dépouille. On n’eût pas pris 
impunément le parti de Philippe à Olyn- 
the , avant que la ceffion de Potidée lui 
eût gagné le peuple. On n’eût pas pris 
impunément le parti de Philippe en pré- 
fence des Theifaliens , avant qu’il les eût 
affranchis de leurs Tyrans , & rétablis 
dans leurs droits d’Amphiélyons. On n’eût 
pas pris impunément le parti de Philippe 
dans Thèbes , avant que la Béotie fut 
rendue , 6>c que les Phocéens fuffent dé- 
truits. Mais dans Athènes, quoiqu’il nous 
ait pris Amphipolis & Cordie , quoiqu’il 
nous bride par fes fortifications dans l’Eu- 
bée , quoiqu’il marche aéfuellement con- 
tre Bizance : dans Athènes , il efi permis 
de parler en fa faveur. 

Que dis-je ? C’eft par-là qu’on a vu 
tout-à-coup des hommes obfcurs & paù- 
vres , devenir illuftres & riches : vous ^ 
au contraire , de l’opulence & de l’éclat, 
tomber dans \é mépris & dans l’indigence. 
Car , félon moi , la richeffe d’une Répu- 
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blîque confifte dans le nombre , dans la 
confiance , dans le zê^e de fes alliés. Or 
voilà en quoi vous ctes d’une extrême 
pauvreté. Et cette forte de jpauvreté , qui 
eft le fruit de votre négligence , fait que 
Philippe eft heureux , tout-puiftant, for- 
midable aux Grecs & aux Barbares ; tan- 
dis que vous êtes décriés , abandonnés 
fomptueux , il eft vrai , dans vos Marchés , 
mais dignes de-rifée dans vos armements. 

Je remarque , au refte , que plufieurs 
de vos Orateurs font bien éloignés de 
prendre pour eux - mêmes , les confeils 
qu’ils vous donnent. Car , quoique vous 
foyez attaqués , ils vous exhortent à de- 
meurer en repos ; eux qui ne peuvent 
s’y tenir au milieu de nous , quoiqu’on 
ne les attaque point. 

Ariftodème , ft quelqu’un , toute (3) 
inveêlive à part , vous ,faifoit cette ques- 
tion : Puifqne vous n’ignorez pas que la 
vie des hommes privés eft libre , tran- 

(3) Par un^ fragment de Cicéron , De Rep, 
rV , que faint Auguftin nous a confervé dans 
le fécond livre de la Cité de Dieu , chap. 10 , 
nous apprenons que le premier métier de l’A- 
tiftodème , dont il eft queftion ici , avoit été 
de monter fur le Théâtre. Anjlodcmutn , tra- 
pcum aElorem , maximis de rebus pacis ac^lli 
legatum ad Philippum Athenienfes pzpe mïferunt. 
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quille , fure , & qu’au contraire la vîe 
(le ceux qui fe mêlent des affaires pu- 
bliques , eft pleine de foins , de traver* 
fes , de périk ; d’où vient qu’à la dou- 
ceur & à la fureté de celle-là , vous pré- 
férez les dégoûts & les dangers de cel- 
le-ci ? Que répondriez vous ? Que ce qui 
vous anime , c’eft la gloire ? Je le veux. 
Ou du moins , c’eft le plus beau 'de tous 
les prétextes. Mais , vous dirois-je , eft-il 
poffible qu’un homme perfuadé qu’il faut 
tout fouffrir , tout hafarder pour la gloire , 
confeille à la République de fe couvrir 
d’infamie ? Vous n’oferiez dire qu’il eft 
'important que votre nom brille dans Athè- 
nes , mais qu’il ne l’eft point qu’ Athènes 
foit confidérée dans le refte de la Grèce. 
Je ne vois pas non plus , pourquoi l’in- 
térêt de la République veut qu’elle fe 
borne à fes propres affaires , & pourquoi 
cependant vous trouvez fi fort votre comp- 
te à vous mêler de celles d’autrui. Je 
croirois plus volontiers , que la Républi- 
que, pour n’en point faire aflfez, & vous 
pour en faire trop , vous courez à votre 
perte l’un & l’autre. Que vous refte- 1- il 
à dire ? Quoi ? Que la vertu de vos an- 
cres vous oblige à île point dégénérer , 
& que les Athéniens n’ont reçu des leurs- 
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nî éclat , ni luftre ? Mais non. Votre 
pere , s’il vous refleinbloit , fut un infî- 
gne voleur : au - lieu que la République 
a des ancêtres , par qui , comme tout 
l’univers le fait , la Grèce a été (4) fau- 
vée deux fois. 

Quelques-uns de vos Orateurs , ATHÉ- 
NIENS , regardent do*nc d’un œuil bien dif- 
férent , leurs intérêts & les vôtres. Faut-ii 
que des hommes nouvellement échappés 
de vos prifons , fe méconnoiflent ; & 
qu’une République , jufqu’ici la première 
de (toutes , foit aujourd’hui dégradée , &c 
croupiffe dans l’ignominie ? 

J’aurois beaucoup d’autres chofes à vous 
dire , & fur pîufieurs autres fujets. Mais 
finiffons. Car jamais nos calamités ne font 
venues pour n’en avoir pas dit affez. El- 
les viennent de ce qu’après avoir entendu , 
& uanimement approuvé nos raifons , 
vous n’écoutez pas moins ^favorablement 
ceux qui s’étudient à les. combattre , & 
à les détruire , quoique ces gens-là vous 
foient connus pour ce qu’ils font. Car 
vous favez du premier coup d’œuil , à ne 
vous y point méprendre , fi celui qui 
prend la parole eft un citoyen zélé , ou 
un homme gagé par Philippe , & dont 

(4) A. Marathon , 6 c à Salamine. 

G ij 
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les vues tendent à faire en forte que la 
délibération fe termine par des railleries , 
par des inveélives , afin que vous de- 
meuriez toujours dans l’inadion. 

Voilà des vérités , qui vous font dites 
hardiment , fans fard , & par un pure zèle. 
Je ne vous fais pas un difcours pleiri d’arti- 
fice , un tilTu de flatteries 6c d’impof- 
tures , qui vaut de l’argent à l’Orateur , 
& qui nous livre à nos ennemis. Ou chan- 
gez de conduite ; ou , fi tout périt , ne 
vous en prenez qu’à vous-mêmes. 
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DEMOSTHENIS 

t 

Philippica I. 

Latlnam ex Grceca fecit , & analyji 
Rhetoricd illujlravit 

JOSEP^US JUVENTIU S, S. J. 


E X O R D I U M. 

I. Exciifat Ce Demofthenes qubd cùm an- 
nos tantum viginti & odto natus fit , priiis ad 
dicendum furgat , qiiàm alii quidam , ætate & 
ufu forenfi provedHores. 

I I. Commendat modeftè ^ fefe , qui fiiiflet 
taciturus , fi fententiam ab iis dici audiiflet 
Reipublicæ utilem. 

III. Eorumdem prudcntiam & audloritatcm 
elevat , qubd eâdem de re confulti fruftrà , 
& minus commodè fententiam dixerint. 

PROPOSITl O. 

Bellum magno animo fufcipiendum effe con- 
tra Philippum , & ignaviam ac fegnitie'm prif- 
tinam deponendam. Hoc primum. 

Quæ ünt viæ rei gerendæ opportuns. Hoc 
alterum orationis caput. 

PRIMA PARS. 

pacllè debellari Philippus poteft , modo pau- 

G iij 
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lîfper in Reipublicæ curam incumbere Athe- 
nienfes velint : una qiûppe tôt calamitatum 
caufa eft eorum in rebus gerendis negligentia. 
Suftentatio. ConcelTio. Num, 4. 

I. Probat id ab exemplo contrario ; cîim. 
ftrenuè fe Athenienfes gefferunt , Lacedæmo* 
niorum potentiam facilè fregerunt. N. 5. Hoc 
enthymema concludit per fubjeâionem & an- 
tithefim. N. 6 . 

. II. Solvit quod ob]ici poterat ,^liilippâm 
abundare copiis , Athenas multis præfidiis elTe 
deftitutas. Refpondet , in iis quos fùbegit Phi- 
lippus populis , multos in poteftate Athe- 
nienfium fuiffe , multos iifdem amicos extitifle 
ac focios voluntarios , qui proinde facilè re^ 
dituri fint in eorum ditionem. 

III. Urget hanc debellandi Philippi facilita- 
tem & probat ab ipfius Philippi exemplo 
qui , licèt fociis effet deftitutus , minimè puta- 
vit effe difiicile Athenienfes debellare , immo 
fuâ diligentiâ & vigilantiâ perfecit, ut hoc fibi 
effet facillimum. N. 8. Unde concludit , A^. 9 , 
hune elfe Athenienfibus imitandum , per acer- 
vum & repetitionem acenimam. 

IV. Docet Philippum ut ceteros mortales , 
& invidiæ & odio patère , ceterifque cafibus , 
qui florentilîimam folent fortunam evertere. 
Repetitio. Congeries. 

V. Breviter explicatis rationibus fubjicit am- 

plificationem egregiam , qnâ & odium in Phi- 
îippum ftruit , &. pudorem Reipublicæ haèle- 
nus malè negligenterque adminiftratæ Athe- 
nienfibus incutit. Tria ejus capita funt. Primum ^ 
Philippi fuperbia , arrogantia , & ditionis pro- 
ferendæ cupiditas. N. ii. , Athenien- 
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üum dedecus & infamie è damnis prærentibu$ 
colleâa , quæ omni calamitate pejor eft. Ter- 
tium , eorum fegnities , & in fiftis narratloni- 
bus videndis audiendifque otium negotiofum : 
per Dialogifmum & Eplplexim. N. 13. Ad- 
mifcet nonnihil fpei , quo pudorem quaû mi- 
tiget , defperationemque arceat. N. 14. 

S E C U N D A PARS. 

Adjumenta & præfidia belli conficiendi lub- 
miniftrat. N. 15. 

I. Ac primb quidem rogat Athenienfes , ut 
fe dicentem ad cxtreinum ufque audiant , ne 
quid afférant præjudicatæ opinionis , ne illis 
affentiantur qui bcllicmn apparatum celeriter 
confeftum , quàm ftabllem ac cliucurnuia , ma- 
lunt. N. 16, 17. 

II. Agit de numéro triremium , de copiis , 
quas & iemper expeditas , & ex Athenienfi- 
bus , non peregrinis militibus confcriptas cfl'e 
jubet : ejufque rei caufas graves ad'ert. N. 18, 
19 , 20. In primis oportere ut Duces , Centu- 
riones , Tribuni , per fe militent ipfi , ncque 
honore illo iitantur tantum ad pompant di- 
gnitatem umbratilem in urbe ; quod eleganti 
cormtaratione illuftrat. N. 27. 

III. Oftendit , N. 28 , 29 , quanta fit opus 
ad exercitûs annonam & commeatum pecuniâ , 
& unde petenda. 

IV. Cetera belli gerendi adminicula , oppor- 
tunitates locorum ac temporum , &.c. perlequi- 
tur , A^. 30 , 3 1 , 3 2 ; & concludit , A. 3 3. 

V. Subjicit amplificationem. Primo , à con- 
feqaentibus y enumerando utilitates maxjmas 

G iv 
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ex hoc belle ita , ifti dixit , adminiftrato ; 
aventuras. N. 34 , 315. Deinde inftituendo com- 
parationem inter fefta & ludos ac bellum. N, 
36. Tertio , auget pudorem & indignationem 
prolatis Philippi litteris arrogantiæ pleniffimis. 
N. 39. Et in fiimina periculi gravitate focor- 
diam Athenienfmm , quos inertibus -ÔC impe- 
ritis gladiatoribus ait effe fimiles , deferibit ele- 
ganter. N. 41. Quarth , optandum ftiilTe dicit 
ut Philippus bellum recens ac metum Athe- 
nienfibus inferret , qui aliter ab ifto veterno 
excitari non poterant : idque cœlitum confilio 
& cura faftuin. A 34. Quinto , Diicum igna- 
viam , fociorum metum , civium fegnitiem ob 
oculos ponit. A. 46 , 47 J & omnia breiritêr 
coUigit. A. 49. 

TERORATIO. 

/ 

Amorem in patriam , & publîcæ rei fhi- 
dium prolitetur , quo qno fe ad dicendum fen- 
tentiam impulfum fuifle teftatur, A. 50. 
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^ I quid novi negotii in ddîheratïonem vo- 
caretur , AtHENIENSES , tamdiu continuif- 
fem ipfe me tacitus , donec pUriquc ex iis 
quibus eam facultatem dut confuetudo , 
fententiam fuam aperuijfent ; ac ji quidern 
ta mihi placuijfet , acquievijfcm ; jfin mi- 
nus ) sunc ipfe , quce fentio . in medium 
protuliffem. 

2. ISunc verh quoniam ita res tuUt ^ ut 
ta mine expendenda proponantur , de qui- 
bus i(li feepius antea perorarunt , futurum 
confido ut mihi , qubd primus addicendum 
furgam , venia facilh conceâatur, Cerû Ji 
duild b rébus preeteritis conjectura , verum 
confilium , & ad rem preefentem idoneum 
vobis fubjecijfent , nihil confuUo nunc opus 
foret. y 

J. Primum igitur ilLud Jlatuo , Athe- 
NIENSES , non ejfe animos abjiciendos no- 
his , quanquam res pefjimo poftee loco vi- 
deantur. 

4. Quod enim in illis Jiaclenus infauf- 
tum accidlt , hoc ipftim ejf peropportunum 
ad fptm fortunée mdioris. Quid ita porrà} 

G V 
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mmpe quia ob vejlram in gcrendo ntgotio 
focordiam in hune jlatum puhlica res ad- 
ducla ejl. Si enim vobis rem jlrenu^ admi- 
nijlrantibus , omnia pejfum irtnt , nuLLa. 
certe fpes rcUBa .foret Reipublicœ melio- 
• rem in jlatum aliquando reponendee. 

5. N une autem reeordamini » quique ab 
aliis audivijüs , quique vidiflis ipji , re- 
putate , inquam , animis , qub prove&a ef- 
fet non ita pridem Lacedærnoniorum poten~ 
lia : quemadmodiim nihil ab urbis veflrce 
glorid & dignitate alitnum admiferitis : 
veriim jujlo contra illos fufeepto bello , il- 
lud ad extremum fortiter & gloriosé con- 
feceritis. 

6. Quorfum verh if a commémora ? ut 

întelîigatis , Athenienses per- 

fpiciatis nihil pertimefeendum vobis fore 
tamdiu dum euram 6* cautionem adhibe- 
bitis : fin verb negligetis omnia , nihil 
vobis quidquam è fententid fuccejfurum, 
Quod quidem utroque hoc exemplo aper- 
iifiîrnb declaratuT : hinc Lacedæmoniorum 
potentiâ , quam vefirâ vîgilantiâ & pru- 
deniiâ evertifiis ; inde verb metu & pertur- 
batione , in quam vos ob vefiram incuriafn , 
flius (a) audacia & injuria conjecerunt. 

(a) Iflïus Philippi , qui Græciæ dominatum 
* invadere conabatur , & in Atticam nuperrimè , 
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7. Qubd ji quis vejlrûm , Athenien- 
SES , diff,ciUm de PhUippo vicloriam id- 
cireb fore fufpicatur , qubd 6* ipft abun- 
du ’copiis , 6*. trepta nobis fucrint omnia 
oppida 6* propugnacula civitacis , ndh iUc 
quidem fufpicatur : verumtamen illud cogi~ 
tu , nos aliquando Pydnam , Potidaam , 
Muhonemque unuijfc , 6* eam omnem qu<z 
j^thenas ambit , quaji domejlicam regionem, 
jdddo üludyplurimos ex iis qui modb funt 
in ejus ditione populis , càm liberi olim 
& fui juris ejfent , nobis uti amicis , quàmm 
illo , maluiffe. 

%. At ne Philippus quidem umquam exîf 
iimavit arduum & operofum ejfe negotium , 
cladem & belLum inferre Athenienfibus , vel 
tum cîim tôt oppidis quafi propugnaculis 
muniti effent , & contra illorum impetus 
ipfe fociis dejlitutus foret. Si enim id exif 
timafet , nihil eerum quee nunc gejjit , ef- 
fet aufus ; neque tantam potentiam adep- 
tus fuifjet. Sed hoc prceclart vidit , omnem 
hanc regionem velut in medio pojijtam , 
belU preemium 6* vicioris preedam fore : 
atque ita eJfe a natura comparatum , ut 
abfentium bonis pàtiantur preefentes , 6* 
negligentium frenui , 6* laboris periculi- 

fuperaris Thermopylarum anguftüs , irrumpere 
tentaverat. 

• • 
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que appetentes. Id ille cîim haberct perfua^ 
fum , omnia fubjecit ac tenu , hxc vi & 
armis parta , iUa paBïonibus fœderum Sr 
focietate. Qjùppe nemo ejl qui non ultrb 
fe adjungat iUis quos videat paratos , (S* 
ad rem gerendam expeditos. 

' 9. Igltur fi vos eamdem atque ille men-^ 

tem fufcepcritis \ AthenienseS , in prce- 
^ fentiâ , fi quidem anteà faUiim id non efi ; 
fi unufquifque vefirum , quoad & ipfa res 
& cujufque falcultas feret , in publicam uti- 
• iitatem incumbat ; fi omni abjeSâ dijfi^ 
mulatione ^ fe ad opus accingat ; alius 
qui habtt , ad pecunias contribuendas ; 
alius -qui per cetatem id poiefl , ad miliT 
tiam & arma traBanda ; verbo dicam , fi 
negotium ipfi per vos vefirum agere fiatue» 
ritis , ac porrà dtfieritis ipfi præfiare nihil , 
fpem verb omnem & laborem in alios re~ 
jicere : brevi fiet ut vefira recuperetis , Su- 
peris adjuvaniibus , ac profligatas per fo- 
cordiam res in integrum refiituatis ^ & méri- 
tas ab ipjo pœnas tandem aliquando re- 
pet atis. 

I O. N otite enîm arbitrari fecundam Phi- 
lippi fortunam clli , tdmquam numini cui- 
piam , certam ac fixam efie , neque ullâ 
calamitate interverti pofje. E(l qui eurn ode- 
rit , ejl qui metuat , ^ qui invideat , vel 
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inter eos ipfos qui videmur ejfe illî addi- 
UiJJîmi. Qu(Z enim ceteris infant homini^ 
bus cupiditates , eafdem illis inefft , qui 
eum propiùs attingunt , exiflimandum ejl : 
lUa, verb ne in aperturn t^'&rantur ac pro~ 
deant , vejlrâ tarditate ac negligentiâ fac- 
tum eji , quam aio nunc effe deponendam, 

1 1 * enim , obfecro , intuemini quh 

protervia honùnis proveüa fit , qui neque 
yobis agendi optionem det , neque verb quief- 
cendi ; fed intentât minas , fed inimania , 
ut aiunt , verba jaclat ; tantùmque abefi 
ut iis quce bello cepit , fit contcntus , ut 
aliud ex alto moLiatur in dies , vofque cefi 
fautes ac fedentes undique in gyrum velut 
indagine circumveniat. 

12. Ecquando igitur ^ AtHENIENSES , - 
quod opus ejl faHo , prceflahitis > Ecquan- 
do , inquatn , fiet aliquid ? Sanï ciim in - 
fiabit necefjîtas. Quid ergo de hoc rerum 
fiatu cenfendum , aut quomodo e(l appel- 
Landus ,fi necefjitas non efi ? Ego enim 
liberis hominibus exifiimo maximum efic 
neceffitatem , infamiam ex re malh gefiâ 
colleüam. 

13 . Pulchrum intérim vobis ac fuave 
efi in foro fpatiari , ac percontari alterum 
ab altero : Quid affertur novi ? quafi verb 
quidquam œquh novum 6 * infolens fieri 
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po(jît atqu& hoc : vir Maccdo Athemcnfèi 
d&bdlat , Gmciam adminîjlrat ! Obiit Pki- 
lippus ? Non , at (Cgcr ejt, Quid , malum , 
intereji obierit , àn vivat ? Cui ji quid hu~ 
manitus accid&rit , vos alium Philippum 
brcvi feceruis fjipergiüs eamdem in Repu- 
blica adminijlranda negligentiam adhàbere ; 
ntque enim ilU tantum fuis viribus , quan- 
tum focordid vejîrd crevit. 

14. Qiiamquam & ilLud intdligo : Ji 
quid ipji accident , ac fortuna nobis adef- 
fet , quet multh melius noflris rebus quant 
nos ipji confuUt ( & adfuturam confido ) 
cùm tantulo intervailo Jîùs à Macedonid 
disjuncli iji eam perturbatam invaderetis ; 
nullus 5 inquam , dubito quin ex animi 
vejîri fententiâ negotium (b) conficeretis, 
-Nunc verb ut ejlis comparati , ne ji for- 
tuna quidem ultrb vobis Arnphipolim of- 
ferat , eam caperetis : fententiis dicendis , 
apparandis rebus fufpenji ac dijiridi. 

15, Ex his , qua hacienus dixi , fatis , 
opinor , habetis perfuafum & 'exploratum , 

f’ (b) Conficeretis ) Nempe Macedoniam redi- 
geretis in veftram ditionem. Utitur autem de 
înduftriâ verbo ambiguo & obfcuro , ut acuat 
vincendi cupiditatetn , & audiendi. Quod in- 
terpreti accurato fervandum eft , ne clariiis ef- 
ferat quæ obfcuriùs di^la majorera vira & d*r 
^nitatem habent. 



P H I LI P P 1 C A î. 1^9 

quare vos ad rem htne gcrendam promp- 
tos ejfe paratofque convmiat : itaque plu- 
ribus eâ de re non dijferam. 

16. Venio ad alterum caput de ratïone . 
comparandi commeatus , exerchûs injlruen^ 
di , ceterifque id genus curis , quitus vos 
ex his incommodis Uberaturn iri puto. Ex- 
ponam fanh quemadmodum ea omnia quàm 
celerrimh & optimï procurari queant ; id 
prcefatus unum , vofque obtejlatus , ut cùm 
omnia propofuero , tum demum ipji judi- 
cetis ; neque vos prœjudicatd opinione oc- 
cupari patiamini ; neque , ji quid novi 
apparatus indicare videur , cominuh me 
quîfpiam res in Longum velLe ducere fufpi- 
cetuT, 

17. Non enim qui cith , qui hodie rem 
conficiendam clumitant , ilU commodi(fîmh 
loqtiuntur , (i quidem iis quce modb adfunt 
prajidiis , Rempublicam calamitate ac metu 
prohibere nullâ ratione pojfumus : fed is 
optimï confuUt , qui docet quis belli appa- 
ratus , 6* quantus , 6* unde qucefitus , ac 
permanere tamdiu pojjît dum hello finem 
aut pax , ji vija nobis fuerit utilior , aut 
Victoria parta de hojlibus attulerit. Sic enim 
felicitati publicce in perpetuum confulemus. 
Hcec autem ita dicere conjlitui , ut per me 
liceat cuilibit , quodcumque aliud ipji vi- 
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debitur , in medium proferre. Ego quiâent 
magna polliceor : quam verh , ipfa res in^ 
dicabit , vos judicabïtis. 

18. Primiim igitur , AthenienseS , 
quinquaginta triremes inflruendas cenfeo, 
Deinde , vos ita comparatos effe oportere , 
ut eus ipjîmet , ji fit opus , confcendatis. 
Ad hac dimidice parti equitum idoneas ad 
illos deportandos triremes , 6* opportuna 
navigia confici jubeo ; eaque omnia fem- 
per in promptu effe ad repenùnas ejus è 
patrio regno irruptiones in Pylas , Cher- 
fonefum , Olyntum , & alih quolibet , 
coërcendas. 

1 9. Id enim plane faciendum ejl ^ut jibi 
perfuadeat , perpetuôque fufpicetur , voj ex 
hoc immani veterno excitatos , ut non ita 
pridem in Eubœarn , 6* aliàs anteà in 
Haliartum , atque adcb nuper in Pylas , 
impetum effe facluros. Quod quidern etji 
minimï faceretis ; non erit tamen , miki 
crédité , non erit inutilis hic apparatus. 
Hune faltem ex eo frucîum capietis , ut 
ille vel quiefeat coacîus metu , cum para- 
tos efe vos refciverit \ ( refeiet enim , fat 
fcio ; nam finit nimio plures , qui de vef- 
tris ipjurn confias certiorem faciant ) vel 
ut vires vîfras defpiciens incautus oppri- 
piatur , f quidem nihiL impedimento vobis 
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tnt quominus in ejus regionem , jî tuUrit 
occajîo , vêla faciaiis. 

20. Hcec igitur qucz dixi ^ 6 * proh art 
vos , & parart. oportet. Prætereà copiarum 
aliquantuLum in procinBu habendum cen- 
feo , quœ agltando ajfidià bdlo ilium malh 
habeant , ac macèrent, -dpage ptregrinorurfi 
militum dena , ji luhet aut vicena millia , 
exercitum conduüitium , 6 * per Hueras ac- 
cerjitum ; hune voJ.o qui civibus conjlet , 
cui certus commeatus a vobis fuppeditetur , 
cui prœjît unus aut plures , hic , ille , quem- 
cumque vos illi prœfeceritis , cui morem 
gérai , quem fequatur. Qiutnam verb ijlat 
copia Jint , quam multce , unde commea- 
ttim habiiura , & quemadmodum ijîa om- 
nia procuranda , dicam , & Jingula feor~ 
fum explicabo. 

21. Et qtiidcm , qitod externos milites 
fpeBat^ cavete ne admittatis id quod exi- 
tio femper vobis fuit dum omnia minora 
& leviora jujlo ceafetis e[fe : ne-ve Jîtis in 
decernendo magnifei , in exequendo tenues 
ac minuti : etfi minima præjiare nihil ve- 
tat , modb ijlis minimis , quà majora fi* 
ampliora funt , adjiciatis, 

la. Aio igitur univerfos milites effe bina 
millia oportere , ftd in his Athenienfes 
quingentos, qudeumque illi deligendi vobis 
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atatt vîdebuntur , qui Jlipendia certo ttfn» 
poris intcrvallo faciant , non diuturno illo 
quidem , fed quaunus trit commodum , 
ut alii altos txcipïant , ilUfqut fuccedant, 
Ceteri , per me licet , ex terni funto, Cum 
iis équités ducentos e[je jubeo^ quorum quin- 
quaginta minimum Jint /îthenienfes , qui 
ad eumdem modum , quo pedejlres copia , 
Jlipendia mereantur. Addantur illis necef^ 
farta naves ad veclandos equos. Sit ita 
fané. Quid preeterea ? celeres triremes de- 
cem adornentur y quippe cîim navibus uta~ 
tur Philippus , opus funt nobis triremes 
expeditx , ut exercitus nojler tuih navigare 
! pofflt. 

2 }. At enim‘ quo tandem paÜo corn- 
meatiis illts omnibus copïis providebittir ? 
Dicam , ac demonjlrabo , pofquam do- 
cuero cur fufficere hune numerum copiarum 
putem y & cur cives in militia partem ve- 
nire velim. Satis erit ea copiarum multi- 
tudo , cur ? quia exercitum , qui acte in- 
fruHd confligere cum Philippo queat , col- 
ligere neutiquam nunc valemus, Prado- 
num more grajjandum ejl , idque initium 
belli necefurib faciendum. Itaque nec i'm- 
menfas nobis ejfe copias ( neque enim Jîi- * 
pendia comrneatufque fuppetunt ) nec pror- 
fus exiguas ejfe oportet* 
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14, Cives autem mifceri cum externo 
milite , & unà jubeo navigare , qubd , u» 
audio , cîim peregrinus miles hujus urbis 
nomine ac imperio , Corinthi ohm ejfee , 
cui Polyjlratus , Iphicrates , Chabrias , 6* 
alii nonnuLli prceerant ; vos arma pariter 
tulifUs cum eo ; junÜique hoc dcmiirn paUo 
Lacedcemoniorum opes fregijlis. 

25. Ex quo autem peregriruz ijlce copiez 
per Je ipfee bella pro vobis gérant , ami- 
cos cequb ac fœdemtos debdlant , ur.de bof- 
' tium^kumérus vehementer acertvit : iidem 
pojlquam bellum Jibi ab urbe impofîium , 
& mandatum inchoarunt , ad (c) Artaba” 
:^um aut alïh quopiam navigant , nojho 
duce illos conftquente. Quid enim agat ? 
Jîipendia qui non foLvit , imperare miliù 
ntmo poteji, ' 

(c) Ad Artabaium'). Hic provinciæ Perficas 
in Afiâ minori giibernator in regem Perfarum 
rebellaverat. Rex miflb ingenti exercitu homi- 
nem premit , & cogit ad dcdltionem. Arta- 
bazus auxilio vocat Athenienfes , qui tum 
Ægeum mare cum clafle obtinebant , indifto 
& inchoato cum hoftibus Reipublicæ quibuf^ 
dam bello. Athenienfium dux caufatus flipen- 
dia fuo exercitui maügnè pendi , & ingenti 
pecuniâ ab Arcabazo ille£his , bellum fu^icep- 
tum omittit^ , ad Artabazum proficifeitur , eunir 
que libérât. 
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26. Audite igitur quîd fieri porrb ju~ 
heam. Folo & militïbus & duci adimi eau-* 
fas, omnes rei matb gerenda, : quod ita fict'j 
Ji nurneretur mdiù merces ; Ji prœficiantur 
uni & h vcjlro genere milites , qui ducutn 
velut infpeUores jint. N une quidem ridi~ 
culi planh fumus. Qjiæret aliquis à vohisi 
Pacern ne agitis , AttienIENSES .^^Mini- 
mï gentium , dic&tis : bdlum cum Philippo 
getirnus. Et verb nonne creajlis e vejlris 
civibus decem centuriones , & duces , < 5 * 
tribunos , & magljiros equitum duo^ 

27. Sed quid ijH tandem agunt , pra^ 
ter ilium, unum qui mijfus à vobis , to~ 
tius belli dux 6* imperator fuerit ? Cce^ 
teri urbem vobis obeunt jolemni pompa 
cum facrijicuUs. Ut figuli adornatum de- 
licaia Jlgna ex luto argillaquc confiant , 
ita vos ad folemnes & ludicras , quoi in 
foro fiant , ( d ) tranfvecîiones non ad 
belLicum opus & laborem , centuriones fa-' 
citis & tribunos. Nonne oportebat centu- 
riones , nonne magifiros 'equitum à vobis 

(d) TranfveÜiones ) Luftrationes quædam funt 
copiarum ad pompam , aut ad recognofeen- 
dum numerum. Fiebant autem iftæ tranfveftio- 
nes infigni pompa ; ut & facrificia , quibus illi 
fcilicet intererant , cum ornatu & infignibus 
delati honoris. * 
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ip^s»eligi, ceteros duces cives vejlros efje, 
ut ejfent rever à copiez civitatis } An qui 
in Lemnurn navigant , magijîrum equitum , 
c vobis unitm , 6* à vobis nominatim crea^ 
tum eÿ^e oportuit : iis verà qui pro fortu^ 
na hujus urbis gravi fjimo conjliciantur beU 
lo , equitibus praeÿe Menelaum par ejl ! 
Non hoc eh commemoro , quhd homini 
traBum velim ; fed eum certe , quiquis ef- 
à vobis ( e ) creatum effe decuit. 

28. Atque heee à me reÛh dici fortajfe 
judicatis ; fed de re pecuniariâ ^ quanta 
fit , unde fit petenda , audite preefertin 
lubet. Paucis id quoque conficio. Pecunicz 
fumma , quez ad alendum hune exercitum 
fit fatis ( de commeatu quippe militum dun~ 
taxat loquor') talenta funt nonaginta , aut 
pauLo plus eo : in decem celeres naves y 
talenta quadraginta : vicence mina in na^ 
vim Jingulis menfibus : totidem alia ta- 
lenta duobus militurh millibus ; dena Jin- 
gulis militibus in menfem drachma pro 
cibariis : duceniis equititibus talenta duo- 

if) Ceux qui approuveront la petite correc- 
tion que "j'ai faite ici dans le Grec , liront ex 
vobis. J’ai cependant tout fujet de m’en dé- 
fier , quand je vois que les plus favants Tra- 
duéteurs ont gliffé là-delTus , fans que la Lo- 
gique les ait arrêtés. Voyez pag. 48. 
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âuim : 6 * triceruc JinguUs in mmjcm 

drachme, 

29 . Quod Ji quis forte putct Uve mo- 
mentum in militum commeatu ejje , errât, 

_ Fro certo enim habeo yji modo viSus ilLis 
fuppcditetur , eos rüiquam fiiptndiorum 
& mercedis partem fibi ex ipfo bello ^Jîne 
milLâ vel Græcorum , vel fociorum inju- 
ria , paraturos. Ego cum illis med volun- 
tate navigabo , quidUbet perferre ac patl 
certus y Ji aliter atque dico res eveniat. Age 
nunc y unde tandem pecunia , quam à vo- 
bis requiro , comparabitur ? Accipite, 

Ratio certa pecuniæ ad militarem 
commeatum inveniendæ. 

30. Ea funty AtHENIENSES, quet 
nobis in mentem vénéré. Vos, ubi fenten^ 
lias rogaveritis , qucecumque vif a vobis fuer. 
rint , rata ejfe , inque opus continua de- 
duci , jubetote : ne literis tantum ac de- 
cretisyfed de rebus ipjis , hélium geratis cum 
Philippo. Mihi vero ad belli totius & mi- 
litaris apparatüs rationem tutb ineundam , 
nihil videtur effe opportunius , quàm Ji 
regionis in quam ef is bellum deportaturi ^ 
fitum diligenter exploratum habeatis, 

31. Captai Philip pus ventorum ac tem- 
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pejîatum anni opportunïtatem ^ tafqut muL- 
ib ante profpicicns ac prczcipiens è fenten- 
tid rem gerit. Etejias , hybcrnumquc tem^ 
pus obfervans , tum nos invaJit cum ad 
eum per ventos nobïs afpirare non Ucet, 
Quamobrem convenu vos non colieclis rap~ 
tim navibus 6* auxiiiis , qua numquam 
tempori adfunt , bellare , fed paratas fem- . 
per in omnem eventum habere copias , qua^ 
rum hy berna Jîatio eric Lemnus , Thafus , 
Sciathus y aiuzque in eadem ora infulce , 
portubus y frumento y ceteroque commeatu 
abundantes, 

3 : 2 . Quo verb anni tempore illinc pro~ 
deundum , quando molles ad terram accef'- 
fus , quibus fidendum vends , cognojcere 
nullo negotio licebit. Eric illius , cui fum^ 
mam nrum mandaveritis , providere quibus . 
copiis y quàm tempejiivb utatur : vejîrum 
nunc ejl ea quce funt vobis jam recitata ^ 
praflare. 

3 3 . Quod Ji primum , quas dico , pi^ 
cunias fuppeditaveritis ; deinde milites , 
triremes y equit$\ aliaque id genus omnia 
comparaveritis ; tum lege latd quemquarn 
à militia difcedere vetueritis ; ipji colUgcn-- 
dce y dividendceque ptcunice, curam in vobis 
'fufceperitis ; denique rationem adminijlrati 
belli , ab imper atore vefro repetatis ; /// k - 
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cefcet ilia dus , qu<z moUJlis & inutillhus 
'vejlris confultutionibus fincm aliquando 
importât. 

34/ Acctdlt ilia quoquc utilitas , qu 6 d 
hojlcrn maximd fuorum proventuum parte 
fpoliabitis. Quo tandem paüo ? Nimirum 
ille preedd , quam fociis vtjlris aufert , quo^ 
rum naves tôto mari fpoliat , rapitque , 
dives hahet unde belli contra vos gerendi 
fumptus alat, 

3 ^ . Quid erit prœtereà commodi ? Illud 
longï maximum , quod ab ejus incurjioni^ 
bus damnoque capiendo procul Jitis ; non 
jam ille ut nuper impetum in Lemnum , 
in, Imbrum fecit , indeque cives vejlros cap- 
tivos adfportavit , verîim etiam abacHs ad 
Gereejium navibus , immtnfam pecunicz 
vim collegit ; ac demum in Marathonem 
txfcendens , inde facram triremem adduxit, 
Q^uæ dedecora 6* detrimenta , neque vos 
impedire , nec in tempore , ut maximï 
tueratis , adejje potuifiis. 

“^ 6 . Age verà quid eÿe caufee cenfc^ 
tis y At HENIENSES, cur Panathenceo^ 
rum , cur Bacchanalium fejli dies femper 
indiclo & fuo tempore celebrentur } Jîvc 
principes civitatis , & reriim ijlarum gna» 
ri jive privati ac imperiti curam illorum 
foniantur ; ac fumptus quidem in illas 

ferlas 
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ferlas' tanù fiant , quantos una clafji's 
adornaia- pofiularet ; tantd porrb mole , 

' tanto apparatu res geritur , quantum in 
G r acid retiqud Vider e nori e fi. At verb càm 
clafi[es aliquem in locum defiinamus^ nul- 
la tempqpi venit , non Methonem , non Pc- 
gafaSf non Potida'am. Nimirùm quia ifla 
quidem-, quçe ad fefiotum apparatum per-- ^ 
tinent, omnia fancita legibtis ac definitn 
funt : multb antï unufquifque novit , quis 
in qua tribu\ Chori Muficce , quis 
gladiatorum & pugilum curam fit habita- 
tus, quid à quo , & quando fumendum 
fit. Nihil non expenfum , nihil non con» 
fiitutum efi , negleeiam nihil, aut omifium, 
37* bellicam rem & ap- 

paratum fpeHani , incompofita , indefinita 
omnia , nullis legïbus certes , reguLifqut 
funt fixa. Itaque fimuL atque increpuit ali- 
quid , magifiros navium creamus^ 6* fa- 
cultatem iis damas oneris ifiius in alium 
rejiciendi : tum de comparandce pecunitt 
ratione deliberamus. Sub hcec , placet in 
naves imponi nefcio quos qua rechhs in 
urbe , quà forts extra urbem habitantes ; 
mox cives fuccenturiari , & ad illos Jup* 
'plendos navigare decernimus. • • 

38. Dum hœcgeruntur, caufa intérim f 
çur ntpvigetur ^ efi nülla.: tempus rei.gen 

H 

i 
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renda in apparando confumptum efi ; ai^o^ 
lut ilia gubernatrix rerum ^ occajio ^ tar-^ 
ditatemque nojlram & fe^nitiem non ex-' 
pectatj, Q^uasverà paratas fore putabamus ^ 
jiihil moliri pofjunt copier ; elapsd oppor- 
tunitate jacent. Hoc animos addit Phi-* 
lippo y fçiliçet cujus hce ad Eubaôs ^ pie- 
nce conviciorum , & infoUntiJJimi fiiflûs ^ 
iitterafunt, 

^ • ». » 

E P I S T O L A. ' 

59. Ea qua. audiyàjlis^ Athenienses i 
vera fine magnam pareem , id quod uti- 
nam • ne effet! atque adeh minim% ad au- 
diendum jucunda. Veriim fiquis^ dnm res 
molefas , ne mœrorem aferat , obruit fi» 
lentio , ipfas delere quoque , ac earum dam-i 
na farcire pofet ; fane ad gratiam & vo» 
luptatem lequi prajlaret. S in verà ilia quee 
intempefivh queeritur voluptas orationis ^ 
dammim reipsâ & perniciem afert : pu- 
deat voSj Athenienses, vobis ipfis 
verba dO:re , & calamiiatum vejlrarum 
mentione in aliud tempus , 6* curations 
dilatât vulnus fortunis graviffimum & cer^ 
tifimum imponerc, > * 

40. An non hoc intelUgitis ? qui bellô 
filiçiter uti velitf huic faci^ndum efe^ uf 
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fortunam & cyentus rerum varias quaji du» 
cat, non fequaiur^ utquc impcraior quilibet 
txtrcitum , fie itU res anteudat : adeb ut 
ta fiant quet ipfi vifa fuerint , non qux 
facere cafiis ipjum nccejfitafqut coêgerie» 

At vos , ô cives , copias omnium Jiabetis, 
maximas 6* fortifiimas , navts , milites , 
equitatum , pecunias , <$• reditus amplijjî» 
mos , nequt lus omnibus tamen ad hanc ' 
ufqut diem injoco ufi ejlis. 

41. Omninb barbarorum.pugilum rit il 
decertatis cum Philippo. Si quis illorum 
percutitur ab. altéra ^fimper ad plagam 
recurrit ; fi aliunde feriatur 9 eb manum 
convertit : fed^pracurrere in advtrfarium ^ 
illi fie fidenter objicercy contra illius peti» 
tiones munire fcfe , nequt pojfit , nequt 
velit. Afiertur Philippum efi^ in Cherfo» ~ .. 
nefo : fiatim illud ire auxilio deccrniiis. 

In 'Thermo py lis , velalio quopiam in loco? ' 

U Urb citrbque trepidi curfitatis , quocumqut 
illt vefira arma , tanquam ijnptrator vc» 
fier, detorferit, ' ^ ^ . . 

j\%. Ita nihil in^beAicare , quod vobls 
Utile fit, confulitis , nihilqut proyidetis^ 
aniequam facinoris aliquid hofiem , vcl mo» 

^ liri, vel molitum ejfe refeiatis, Atque hac 
antï fortaffe facere licuit : neutiquam nuric 
liçet, irp tantum adductei ret diferimenfunu 

Hii 
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■ - 43 . Mihi ver^ vidttur Superum aliquîs^ 
AthenIENSES , quem urbis .dcduus aa 
pudor tangît , hanc Philippo mmtem in-' 
jeci£c\ ut nova in dits incepta dejîgnaret^ 
iJam Ji contentus iis qux anth cepic ac di- 
rait y quiefcere jlatui^et , nitûlquc agitare 
novi ; c^ent qui fat bdlk nobifcum agi 
txijlimarentf etji ob noflram intrtiam , ob 
nofira dedecora , ludïbrium toti mtriih Gr<Zf 
cix debeamus. N une verb cùm aliud-cx 
alio machinetur , nihilque jît ei fatis , fpes 
■ ejl fore , ut excutiaf vobis feralem huno 
veurnum , niji penmts vobis ipfi defpe-^, 
rafis. 

' 44 . In quo demiror nemînî venire hoo^ 
in mentem -, beUum à 'vobis inchoatum 
fuife ad ultîonem à Philippo repetendam : ‘ 
nunc vtrh im eo defnere , ut nihil detrit 
menti à Philippo capiamus, Sed ille ta» 
tnen hic non fabit , niji quis ipji moras 
înjiciat. Et hoc lenti expeHabimus ? 6 * beno 
rem fe habere putabitis , Ji triremes va- 
cuas , Ji fpes à nefeio quo datas mittaiis ? . 
Non potiîis exfeendimm ? non ipfi nunc 
denique cum civium in militiam adfcrip- 
torum parte imus ? ^ non impetum in ejus 
regionem facimus } 

\ 45 . Roget fortï quifpiam ubi clajfem 
appclUmus} Bellurn ipjum viam- apeiiet ^ 
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AtHENIENSES , & quid in ejus fortunis 
imbejcillum vitiofumqiu Jit , ojlendet , modà 
rem aggrediamur. Sin donii J'edebimus au- 
refquc vacuas orat»ribus in fc invictm con- ' 
vicia jaciantibus ^6* crimina , prccbebimus , 
omnia pejfum ibunt. Equidem id confirma , 
quhcumque pars aliqua civitatis naviget 
et fi tôt a nonadfit, Fortunam illi prce- 
fentejque Deos adfuturos. At qtiôciimque^ 
unum atiquem tantum Imper ator em ^ ,6* 
inania décréta , Jpefque à Tribunalibus 
vtfiris^ & ifio foro fumptas miferitis ^ ,ir- 
ritæ fpes & vota nofira cadent. 

46. Hinc ille fociorum nofirorum pa- 

vor , ilia hofiium ludibria , cum ejufmodi 
clajfes adornamus. Non efi , ut vir umis 
belli molem tantam , quantam illi impo- 
nitis , adminifiret : dare verba , polliceri , 
hune illumve accufare-^ licet : ex eo fonte 
rerum labes ilia fluxit. Quid aliud autem ‘ 
expeclandum fuit } Quippe ubi dux in- 
felicis exercitûs e peregrinis mercenariifque 
militibus conflaii vicias fuerit , profiiiiint 
hue bene multi^ qui hominem fqlfis crïmi- 
nibus tanquam negotii malh gefii leum dé- 
férant ; vos in ilium tanquam dicîâ cau- 
sât h vefiigio fenientiam quameurnque ' U- 
buerit -y fertis. \ ^ 

47, Huici malo \quae fitri medicina tan» 

H iij 



^74 , D E M O s t H E H I S 

dem poujî) Una, fi , ô 'AtHeNÏe'nsE$ , 
eofdem & milites & tejîes rtrum in bdlo^ 
^ejîarum ejfe Jubeatis , mox in urbem fit 
con ferre , & ejfe judices apud quos de re 
mcilh gejid dicatur; ut non vefira tantum 
audiatis , fied coràm eadem ipfi videntis, 
N une autem eb dedecoris <$* jlagitii ven- 
jlum eji^ ut vejlrorujn Imper atorutn quilî- 
het bis ter~ve capitis apud vos caufidm di~ 
cat , qui apud hojles caput in dificrimen 
vel fiemel ofiferre aufius non fit. ha fiurci~" 
fierorum latronümqite ritu perire , quàm 
imperatofum obire partes malunt : quippt 
ficeleratos fient entiâ judicis , duces hojlium 
fierrfi mori decef,. 

• 48 . Apud vos intérim quid agitur do» 
mi } Alii obambulantes diciitant Philip-» 
pum cum Lncedœmoniis agere de Thebis 
evertendis , ih coque effe ut •> Refipublicas 
convelldt : alii mifios ah èo Icgatos ad Re» 
gem : alii lllyricorum lirbés ab eodem mot- 
nibus propugnaculifique firmari : alii deni» 
que aliud comminifeentes concurfiamus. Ego 
qindem fie exifiimo., AtHENÎENSES , ho- 
minem rtrum gefiarum' magnitudini impo- 
tentem & ebrium plurima id genus fiom- 
nîa fibi in animo fingere , pfeefiertim dim 
neminem à quo prohiberi pofiît, afipiciat y 
' & ipfiâ per J i ambitione ad audendum efi 
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ftràîür, Nihilominus tarrun haud arhiirot 
-tum fua jîc injîltucre conJiLïa , ut quid 
axlurus Jît^ exploratum hâtant fsbuLatO' 
res , quibus apud nos nihiL ef^ dementiuSk 
49. verb hcec mijja façiamus : iU 
Ind conjîderemus ac pLanï intelUgamus 
tum hojiem effe , nos ab illo fpoliari , ac 
tamdiu tôt contumeliis affici : qutdquid ift 
aliis pofuimus allquando fpei , hoc‘ totum. 
in nojlram perniciem converfum fuijfe : in 
nobis unis fpes ejfe nojlras , ac prœjidia: 
Jîn bellum gerere in hofiico folo nohierïmus , 
nos coaüum iri pojleà fortage illud gerere 
in nojlro : hcec inquam^ Ji altis mentibus 
dejîgamus , & quid à nobis Refpublica 
pofluiet agnofctmus , inanes gerronum 
ijlornm nugas v^alere juhebimus. Non enim 
quid eventurum fit -, fpeHandum efi : fed 
hoc prorsùs intelligendum , omnia pejorern 
in partent eventura , ni fi omnibus animls 
inctmtbatis in Remp 0 bluam , & fiuum quif- 
que munus fedulb ac diligenter impleatis, 

^o. Ego cùm numquarn aliks ad gra- 
tiam ioqui folitus fum , maximï fi quid 
alienum à vefiris commodis rationibufque 
cognovi : tutn verb quce vifa mihi funt 
hodie , candidl ac aperù ^.fimulque, audac- 
ter & liberb fum elocutus. Satis intelUgo 
quanfi vejlrâ omnium referai , ut ea qu<z 
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funt în rem vejlram, audiatis ; veriitn. AT- 
lud refcire .quoque velim , an hoc perinci^ 
illi qui ta dicat , ufuï futurum Jit, Liberz~ 
tins multh perOra^sm. Nunc y etji qiiïd 
mihi Inde futurum Jity ignorem; qui ta~ 
men habui perfuafum è re vejlrd ejfe , u£ 
ea , qucecumque dixi , prajîaretis , ultrà 
ad dicendum acceffî. Vincat ea fententia^ 
quoi yohii omnibus ejl maximï profutura» 
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D U R. P. D E J O U VA N C Y , 

" t 

Sur la Tracluftion de la première Philip- 
pique par M. DE TOURREIL. 

Page 4. ligne ir. Edition de Paris 169 T. 
Par de fages confeils , fur de femblables con- • 
joiiElures. 1 II femble que ces Anciens , dont, 
il eft pané en cet endroit , duflent parler fur 
quelque autre aflaire pareille à celle dont ü 
s’agit. Ce n’eft pas la penfée ds I)éinofthène ; 
comme* on peut le voir dans l’original. Pour-, 
quoi ne pas dire ce que l’Auteur Si. la ma- 
tière vouloient qui fût dit ? 

Pag. 4. I. 15. Loin d’ici ces âmes faibles. 
Cela n’a' pas' l’aî): d’une propofition. Il faut 
toujours que la propofition foit exprimée d’une, 
maniéré claire, fimple , & 'naturelle; comme 
elle l’eft ici dans le Grec. 

P. 4. 1 . 17. L’avenir^ au contraire vous pro^ 
met une longue fuite de profpérités garanties , par. 
qui? par vos difgrâces^'paffèes.'\ Les difgrâces 
pafTées ne peuvent pas garantir une longue fui- 
te de profpérités , ni tirer infailliblement Ifs 
Athéniens de leur léthargie.! Le tour de Dé-, 
mofthène eft bien plus fin , & cette figure 
toute crue , comme' elle eft dans le françois , 
n’a pas l’agrément j ni le fond de vérité , qu’elle 
doit avoir. 

P. 4. 1 . 2.4. r^en accuferois le dcftin.\ Le 

H V 
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texte Grec -ne parle point du deftin. Anfli lé 
deftin n’a-t-il que faire ici, 

P. 5. 1 . 26. Pourquoi^ réduit alors, 6'c. J 
C’eft une raifon différente de la première , 6c 
il falloit par conlequent ‘ la diftinguer. Il y a ‘ 
dans le Grec des tranfftiôns fort délicates. Le 
devoir, du Traduâeur eff de les faire (êntir à; 
propos, - ' 

P. 6, 1 . 4. Il n aurait jamais entrepris de les 
conquérir ( nos places ) & fa crainte eût mieux 
pourvu que nous'^à leur fiireté'] Eff- ce donc là 
’ce qui' s’appelle traduire? Cette page fran- 
çoife eft obfcnre d’un bout' à l’autre , & le 
Traduileur paroît n’avoir pas compris la rai- 
fon de Démoffhëne. On ^ peut l.a voir dans 
l’abrégé que j’ài mis à la tête de la Traduc-, 
tidn latine. - -• 


P, 7. 1 . 1 T. Trêve- à la prévention qui le-déid 
fie , & qui le fixe dans un rang cfoit II fe joue 
de nos deffeïns.\ Il faut relire plus d’une fois^ 
cette phrafe , pour la bien concevoir. Ce n’eft 
pas là certainement, ni l’efprit de Démofthè- 
ne , ni fon ^ftyle. Ceux qui l’entendent , peu- 
vent en juger. - , ? • 

P. 8. 1 . 7. Si Ton en croit vos mouvements g 
votre ame s’aguerrit contre l'infamie. ] Cette 
phrafe s’aguerrit contre Tinfimie, déplairoit fort 
à Démofthène , s’il ponvoit entendre comment 
oft le fait parler. CÀtre cela le terme de mou~ 
vements ne fe met ‘ordlnarrement tout feul ^ 
fur-tout au pluriel , qu’en matière de guerre j. 
& ainli la métaphore ne convenoit pas ici. 

P. 8. 1 . 14. T 7 n homme de Macédoine ajftr- 
vit les Athéniens. ] Dé fort bons Auteurs ont 
appelé Philippe vz> Macedo: mais eflrce bie» 
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traduire .que de tendre mot à mot « un hom- 
me de Macédoine? n’eft-ce pas comme fi l’on 
difoit pour marquer que le Roi difpofe du 
fort de tous les Princes de l’Europe , un hom- 
me de France fait la loi à toute l’Europe ? 

P. 9. 1. a. Les dijfenjîons d’un interrègne tu- 
multueux mettront à votre difpojîtion la couronne 
de Macédoine , Ji elles vous retrouvent maîtres 
des places^ é'c. ] Affurément ce n’eft pas là 
le fens de cette phrafe , & ce ne peut l’être. 

Je crois l’avoir rendu aflez Hdélement, '• 

P. 9. 1. 7. La conjonâure vous eût- elle ou- 
vert les portes de la Aiacédoine. ] Il eft rare de 
perfonniher ce mot de conjondure. On diroit W 
lîien ; la fortune , l’occafion , ou , quelque 
heureufe conjonêlure , &c, ouvre les porte» 
d’une ville ; mais non pas fimplement , la 
conjonêlure. 

P. 9 J 1. CI. Je déf avoue ce foupçon à la vue 
de la noble ardeur qui vous anime, 1 Ni ceci « 
ni le telle de la page n’eft traduit lut le Grec i 
comme il eft évident par la comparaifon que 
l’on peut en faire. Demofthène met ici une 
tranfition bien marquée , qui fait voir claire- 
ment que c’eft la fécondé partie de fon dif- 
cours. Voyez l’Analyfe que j’en ai faite. 

Pj 10. 1. îo. Qae votre contenance lui an- 
nonce votre retour à vous-méme. On ne dit pas, -, 
ce me femble , retourner à foi ^ pour dire ÿ 
rentrer en foi-même , prendre des réfolutions 
pius^vigoureufes : & quand. on le diroit , je 
trouve que le fubftantif, retour à foif a quel- 
que chofe de dur. Mais enfin Is contenance 
peut- elle annoncer ce retour ? quelle maniete 
de parler l - 

• . • H V) 
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P. II. 1 . 9. Régler U nombre de vot Trou-^ 
pes. ] Le Grec explicjue ce détail fort au long 
& avec un air d’autorité , & tout enfemble 
d’exaélltude,» qui aide à faciliter le projet que 
l’Orateur propol'e , & à engager les Auditeurs à 
l’exécution. Le traduéleur pâlie légèrement fur 
tout cela , ne prenant du texte que ce qu’il 
lui plaît, & abandonnant tout le refte, C’eft 
alTez fon ordinaire. -, 

P. 12. 1 . 17. Je mêle le citoyen avec Fétran- 
' peres. ] Il ne s’agit point 

ici de parole & de foi , mais il s’agit d’exem- 
ples & d’aéüons, 

’ P. 13. 1 . 2, Leur chef marche à leur fuite , juf 
tement dégradé par Vimpuiffance de payerla folde, 
Oémofthène eft toujours grand , même lori- 
qu’il s’abaiffe au détail & aux plus petites par- 
ticularités , comme on peut le voir ^dans cet en^ 
droit , qu’il releve par des fentiments & par des. 
£gures inférées à propos , mais qui font omifes 
dans le françois. Qu’eft-ce que , dégradé par Fim- 
puijfance de payer la folde ? Démofthène n’eft. 
point guindé, ni outré, comme le Tt-aduéleiur 
le fait voir fouvent. > . » 

P. 14. 1 ., 2. N’ aùriet^-vous point eonfulté- vos. 
fculpteurs , ] Tout cet endroit n’eft point 

allez naturel. Pourquoi confuher ces Sculpteurs ? 
en quoi cette décoration imite - 1 - elle leursv 
quvrages ? Que veut dire , fe fignoler au miliete. 
des facrificateurs? s’expofer pour le fpeélacle ?, Je.' 
ne làis fl ce mélange & cette tranfpofitionidér 
métaphores fait tout l’ei'et que TAutciir prétend.i 
Démofthène alTHréraênt en eft. fort innocent ti 
il n’y a rien de plus ftmple. & de plus naïf que- 
les termes dont il fe. fert. Pourquoi cette ii~ 
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berté de lui donner plus dVîfprit qu’il n’en veut 
'avoir ? , ’ . 

‘P. 15. 1 . 19. J'attends de votre décijîon d'au- 
tres fléchés & d’autres dards que vos lettres 6* vos 
décrets.'^ N’eft-il pas bien plus naturel de dire 
avec notre Orateur , qu’il faut faire la guerre 
à Philippe par de véritables effets', ’& non 
plus 'par des arrêts & par des lettres ? On 
diroit que le Traduéfeur auroit envie d’être 
le Mathon de Martial : Omn a vis belle ^ Ma- 
tho t dicere , ou le- TrilTotin de Moliere, de ^ 
Vefprit par-tout ! ' - 

P. J 6. 1 . I. Ude pLice d' armes r\ Elle ne fe 
trouve point dans le Grec. C’eft une inven- 
tion du traduéfeur , & un préfent qu’il fait à 
Démofthène, qui s’en pafferoit volontiers. 

P.- 16. 1. 4. Il gourmande les faifons^ 1 Je 
né fais comment appeler cette exprelhon. Rien 
n’en approche dans l’original , dont la gran- 
deur & la majefté confiftent dans les penfées , 

& non pas dans les mots. • • •■> 

• P. 10. 1 . 2.1. Je le répété.^ Démofthène ne 
l’a point encore dit. Le Traduéfeur a cru ap- 
paremment que ce tour étoit capable de per— 
luader plus vivement. 

P. 3. L'objet importun de vos contir- 

nuelles y de vos iaflrudlueufes délibérations. } 
Quel eft-il cet objet? Il y- a dans le Grec^ 
deux ou trois figures fort belles , qui ne- pa— 
roiffent point dans lé françois. Cependant il 
finit qu-’en traduifant un Auteur , on fe ferve,.- 
dit Cicéron ,.,fentemns. iifdem,, earum^ formis ,, 
tamquam flguri s. , ' 1 

. P. 17. h tS. Tragiques évlnemens ] A force 
de vouloir être jp.athétlque j, on eft froid &. 
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languifTant. Démofthène n*a rien de fi fragî'^ 
que ou plutôt de fi déréglé , ni de fi emporté# 
Toujours fimple avec énergie. 

P. i8. 1 . 6. Le contre-temps feul équîppe & 
conduit vos armées. Voilà un nouveau & mé- 
chant conduéteur que ce contre-tems. Quel per- 
fonnage ! ’ • ' 

P. i8. 1 . l'^.’Cet efprit d' émulation. Il ne 

s’agit millement ‘de cela en cet endroit. Dé- 
moilliène ne reprend pas le défaut d’émulation 
• dans les Athéniens , mais le manquement d’or- 
dre, de règle, d’exécution. 

P.”i8. 1 , iç. Athènes paroît unanimement con^ 
jurée contre le fuccès de fes armes. ] Cela n’eft 
point dans Démofthène , & n’y doit pas être* 
Que le Tradufteur trouve cela beau , je ne 
m’y oppofe pas : mais enfin cela n’eft point 
dans le Grec. Et c’eft ainfi "que fans aucun’ 
égard pour fon texte , il change , fubftitue , 
allonge, retranche. 

P. 19. 1 . I. Nous nous réfervons à les relever. 
quelque jour ( ces foldats étrangers ) quand il ne' 
reflera plus que nous pour nous défendre. Cette 
penfée eft belle , & a propos. C’eft dommage 
que Démofthène l’ait oubliée. ■' 

P. 10. 1 . 6. Quelle flupidité de ne pas fentir , 
&c. ] Cela eft doux & engageant. Démof- 
thène eft véhément , il n’elt'pas grolîicr & 
brutal. 

P. 22. Tenir contre Tappareil manifcfle de 
votre fervitiide. . Si un' lâche défefpoir ne' 

vous enchaîne déjà Nouvellifles vagabonds y 

qui pour fe fouLiger du poids de leur 'inutilité, 
répandent dans Le public les fruits d'une fpécula- 
tion frivole , ou mal dirigée. ] Toutes 'ces exrr 
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prenions , & une infinité d’autre» ( car Je me 
laffe d’en copier) font- éloignées de la pureté 
& de la netteté*. tfc Grec , qui n’a rien de fan- 
faron , rien d’aiTeété , rien de forcé. Il feroit à 
fouhaiter que nos écrivains imitaflent tou» 
cette fimplicité fublime , 6e ces beautés naturel- 
les , que le frècle de. Démofthène 6c celui 
de Cicéron reconnoifl'oien* feules pour de vraies 
beautés. L’enflure 6c la tumeur relTemblent à 
l’embonpoint 6c à la fanté ; mais il y a une 
diftérence infinie entre l’un 6c l’autre. 
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D E M. l’A bbé Massie.u,_ 

■f 

Sur la Tra(]u(5lion de la troifieme Philip:, 
pique par-M.*D E TourrEIL. . 

Page 146. ligne i. Edition de P»ris, 1701, •- 
les Grecs fans exception ^ à commencer par 
les Athéniens , ont accordé à Philippe. ] Le 
Grec ajoute , un droit qui de tout tcms_ a été 
là fource de toutes nos guerres , vzep i rbv uKXov 
céprav^ci %p 6 vcv oc~aoliç cl ‘UÔKsixoi yiycvcctnif 
cl sXXy.vtxoi. Voici comme M. de T. ampliSe & 
embellit cela : Z7/z droit que perfonne jufqu’à ce 
jour navoit ufurpé impunément ; un droit dont 
notre nation avait toujours paru Jî jaloufe ; un 
droit enfin qui depuis plus d'un fiecle a été l'u- 
nique fujet , ou- le prétexte de toutes nos guer- 
res. C’ell ainfi que M.. de T. trouve ifioyen , 
de faire trois phrafes d’une. Il anroit bien de 
la peine à montrer les deux premières dans le 
texte. Au refte', rèv aXXcv àizx'Aa Xfévov , ne 
veut point dire , depuis plus d’un fi.ecle ^ com- 
me M. T. le traduit; mais, de tout temps, Qe 
qui eft bien différent. 

P. 146. 1 . 7. Quel efl ce droit fi extraordi- 
naire y ce privilège finguUcr? ] 11 n’y a point 
de grands mots dans le Grec.* Il y a feule- 
ment : Quel efi ce droit? 'ri eçi tüto-, Les 
grands mots font peu propres à perfuader. 

P. 147. 1 . 11. Contre Jes peuples & contre les- 


J 
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'villes de la Grèce. 1 Le texte dit , contre la 
Grèce , *T'X>.ViV0tç. W’y a-t-il point quelque chc* 
fe de puérile dans ^amplification françoife ? 
Et ne le moqueroit-on pas d’un homme qui 
au lieu de dire , contre la Hollande ^ s’aviferoit 
de dire avec emphafe , contre Us peuples & 
contre 'les villes de la Hollande ? Si M. de T. 


✓' 


s’en tenoit à fon texte , il ne tomberoit pas 
dans ces puérilités. 

P. 148. L 20. Nous 'apprenons ces- attentats ^ 
nous les voyons. ] Le texte n’ajoute ^ue deux 
mots , axi àyavây,iifjt.sv , fans indignation. Ce 
^e M. de Ti traduit ainfi : fans que perfon- 


ne fe remue. Tous à Vcnvi nous demeurons tran^ 
quilles. Récit , fpeRacle , rien ne nous frappe . . . , 
Le defir naturel de fe conferver ne peut obtenir 
de nous le moindre mouvement. Pour tout cela il 


n’y a dans le Grec , que les deux mots que 
j ai cites. 

P. 150. tout au bas. Ces înfenfibles aux iiv* 
jures de la Grèce le font encore à leurs pra~ 
près injures. Démollhene en demeure là. M. 
de T. approfondit & creufe cette penfée. La 
vengeance , ajoute - 1 - il , ne les remue pas plus 
que la pitié. Tout leur efi étranger jufquà eux- 
minus. '■ 


P. 151. 1 . 21. A quoi donc imputer. ] Le 
Grec dit ; ces défordres , ri hv cctriév rv'luvi ; 
M. de T. dit : Cet avilijfement d’ame & cette 
l^tijfeffe de fentimens : & il trouve tout cela 
dans- rirwvi. 


P. 153, 1 . 3. Vous payet[^ d'ingratitude 6» de 
colère la ' répréhmfion la plus jufte. ] Le Grec 
ne dit que cela, mais M. de T. ne s’en con- 
tente pas , & coud cette longue queue au text^ 
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Il ny a plus ici de haine que pour les cenfeuri 
•de la perfidie ; & l'on rifque moins à commettre 
le crime qu'à le condamner. Non , je ne puis m’ima- 
giner que M. de T. lui-même Croie traduire , 
lorfqu’il jette dans la copie de Grandes' fenten- 
ces , qii’il fait fort bien en fa conlcience n’être en 
aucune maniéré dans l’originaL " 

^ P. 155. 1 .* 16. Tant d’avantages enfemble ne 
forment de la puijfance d’ Athènes qu’un grand corps 
fans ' intelligence , fans mouvement j ans vw. ] 

On prie de T. de montrer cela^dans le Grec > 
ou du moina quelque chofe qui en approche. 

P. 155. 1 . Parce que vous nêtes plus les 
mêmes. ] Ceft ce que dit le Grec : s ycip ’irwç 
upLsïç. Mais M. de T. ajoute : Et que la 
gloire de votre nom ne fait plus qu éclairer votre 
honte. qui h’eft ni de près ni de loin dans 
le Grec. Tout le monde fait que c’eft une'pen- 
fée de Juvénal : ' , 

Claramque facem pr ce ferre pudendis. 

M. de T. l*a trouvée belle , & a cru qu’il en 
devoit enrichir fa traduéVion. Mais y eût-il ja- 
mais rien de fi plaifant , que de mettre Juvénal 
dans la bouche de Démofthène ? 

P. 156. 1 . 29. L’or & l’argent fe comptoient 
entre les armes défendues : 6* çn ne les vit ja» 
mais acheter le fuc'cès ^ ni de leurs de (feins , ni 
de leurs expéditions. C’àoh le \ fort des armes , 
ou la valeur des foldats ^ 6» l’habileté des Ca- 
pitaines , qui en dècidoient. La guerre - elle - mê- 
me avoit fes lois de, probité & de bienféance , 
dont ils auroient fait fcrupule de fe 'difpenfer. 
Mais depuis que l'on marchande 6* que Ton 
' vend les projhérités militaires ; aujourd'hui 
qu’on a trouvé l'invention des traîtres , on ne 
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s*amufe plus à donner ni des combats ni des 
batailles. ] J’ai ouï dire que M. de T. regar- 
de cet endroit comme un des plus beaux 
de fa traduélion. Ceft un de ceux où l’on 
trouve un plus grand nombre d’infidélités. Il 
ny a dans le Grec que deux lignes , qui di- 
fem à la lettre : Rien ne s'achetait alors. La 
guerre fe fa ifoit de bonne - foi j & à force ou-, 
verte. Mais aujourd'hui les traître f ont tout perdu, 
èdè ^fyjfjtxTccv ùveTalai ièeyoç ibèv , 
âXA’ ehxt veuipiéy Ttva kxî rh 

TtôXspibv. vvviàè ôçôiTi rxTtXeUx tvç tr^oboTxç 
ànroXcûXszôrxç. Qu’on fe donne la peine d’exa- 
miner ce qui eft uniquement de M. de T. & l’on 
verra combien il fort des bornes de la traduélion. 
Mais ne le corrigera -t- on point de la paf- 
fion’ qu’il a pour les tours extraordinaires 
& finguliers ? Il fe fait bon gré de la dé- 
couverte qu’il a faite de ces belles phra- 
fes : compter l'or, & l'argent, entre les armes 
défendues. . , . .. 'Depuis .qu’on a trouvé Finven* 
tion des traîtres. Cependant fi l’on en juge 
par les réglés que les plus excellents Critiques 
nous ont données, rien n’eft moins beau que 
ce qui paroît fi beau à M. de T. Horace 
nous afiùre qu’en fait d’ouvrages d’efprit les 
vraies beautés, font celles qui femb*îent fe- pré- 
fenter d’elles - mêmes , de forte que le Lec- 
teur s’imagine qu’il lui auroit été facile d’en 
dire autant Ut fibi quivis fperet idem. M. 
Defpréaux, celui peut-être de tous nos Ecri- 
vains qui a le plus approché d’Horace , penfe 
fur cela comme le Poëte Latin : & dit qu’une 
belle penfée nef point une penfée que perfonne 
n’a jamais eue ^ ni diL avoir : qu’au contraire^ 
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c'ejl une pen fée qui a dû venir à tout le monde \ 

' 6* que quelqu'un s’avife le premier d'exprimer, 
Qwûntilien , Longin , tous nos maîtres parlent 
le même langage. Le feul M. de T. en juge 
autrement. Il n’eft occupé qu’à chercher 4 e* 
penfées & des expreilions qui ne foiént ja- 
'mais venues & qui ne puilTent jamais venir à 
perfonne. Il peut fe vanter qu’il y réullit. 

P. 159. 1 . 5. Vous goûteti^ un doux plaijlr^ 
vous éclate:;^ de rire autant de fois que leurs fan-^ 
glantes railleries & leurs calomnies atroces dé^ 
chirent la réputation la plus entière , 6* atta-- 
quent'la vertu la plus refpiSable.^ Le Gréé 
dit feulement : Déchirent- lUT la réputation de 
quelqu'un , vous ne faites qu'en rire. Et il dit 
cela en trois mots ; •ysÀccre ccv rm Xoi^Gçyidœsi, 
De forte que félon M. de T. •ysXâcTe veut dire , 
vous goûteif^ un doux plaifir , vous éclatet^ de 
rire ; av Titri êot^oçyjdwo't , veut dire , autant 
de fois qu'ils déchirent par de fanglantes railleries 
6 * par des calomnies atroces : & ce qui eft 
plus lurprenant encore , le feul mot , riffi , qui- 
bufdam , fignifie la réputation la plus eruiere , 
& la vertu la plus refpeflable. 

P. -160. 1 . 12I II a pris encore la peine de 
les chajfer deux fois dé leur pays. ] Le Grec 
ajoute 6* 3 e leur envoyer deux détachements de 
fes troupes , l'un fous Euriloque \ & l'autre 
fous P arménien. <a-éf/,\ptxç tvç pttT'E'vfvXôxv, 7 tx- 
Xiv bè TBç (xelâ tlxffjiEuiuvoç. On ne devine- 
roit jamais comment M. de T. tourne cela. En 
vérité il n’y a pas moyen d’y tenir : & fe 
donner de pareilles licences dans le temps 
qu’on fait profeflion de traduire , . c’eft fe 
moquer ouvertement de fes Leâeurs , 
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perdre tout refpeft pour le public. Au lieu 
de dire , Et de leur envoyer deux détachements 
de fes troupes , M. de T. dit : Et de leur ap-r 
prendre par deux détachements de fes troupes , 
l'un fous Euriloque ., 6* l’autre fous Parménion , 
quon perd plus facilement la liberté qu’on ne la 
recouvre : & qu'après avoir fait la faute de 
fe fier à fon ennemi , il ne fufiit pas toujours 
de s’en repentir pour la réparer. Que veut dire 
M. de T. Où prend-il ces deux grandes maxi»- 
mes ? Les trouve -t- il renfermées dans le 
feul mot , & de leur envoyer ? A-t-il 

donc tru que perfonne ne liroit^fa traduélion, 
ou que perfonne ne la liroit fur le texte ? Cer- 
tainement il^^devbit fe faire un fcrupule de* 
mêler fans celle fon cuivre & fon clinquant 
^vec l’or de Démofthène. 

P. 167. 1 . 6. Mais au cas que chacun de nous 
pour arriver à ce qu’il defire ^ demeure toujours 
(e-f bras oroifés , ÿr n’ait aqfre firin que de voir.] 
Le Grec ajoute , comment il pourra s’exempte^ 
d'agir^ OTtot; pf/jUv 7 rotÿi<ryi. M. de T. fe joue 
fur les mots , & traduit : comment il fera pour 
ne rien faire. Badinage placé admirablement bien , 
puifque c’eft d^ns l'endroit de toute la haran? 
gue le plus férieux 6c le plus grave , je veux 
dire d^ns la péroraifon , où Démofthène re- 
double, feç efforts , Ôc tonne avec plus de vio- 
lence. . 

P, 167. 1 . 13. Car s’il y avait de ces hom^ 
mes oJfici(ux ; & tels quil vous plaît de les 
imaginer en faveur dè votre pareffe , vous les au- 
rier^ déjà bien trouvés depuis le tans que vous 
vous amiifer^ à les attendre , 6* que p.jr provi- 
fion vous ‘ vqm difpenfer^ d’agir. ] 'Le Grec di 0 
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feulement : Car s-il y avait de ccs hommes Pp 
deux , vous les aune:^ déjà trouves , depuis le 
temps que vous ne faites rien pour ^vous - mêmes, 
fi ytxp ï-j^yiyr' ccu a^aXat , ëvsxx ri (Jt,v\Sèv 
KVTeç <aoiiiv êôshsiv. Il ne dit ‘donc point: 
& tels qu'il vous plaît de les imaginer en faveur 
de votre parejje : ni depuis Je temps que vous 
vous amufe[ à les attendre ■: ni par provifioru 
Orneraens recherchés , & pleins de rafiner 
mént & d’afteélation. Encore une fois , ne 
pourra-t-on jamais réconcilier M. de T. avec 
les beautés fimples & les grâces naïves? Ne 
lui mettra-t-on jamais dans l’efprit qu’il diroit 
beaucoup mieux , s’il pouvoit fe réfoudre à dire 
* un peu moins bieu? 

.•«w» ■ ^ . 

Toutes ces Remarques ne tombent que 
fur des éditions , qui ont jété corrigées de- 
puis; & on ne les rapporte que pour fervir 
de leqon à de jeunes écrivains j qui n’ont 
pas encore un goût formé. Bien loin d’at- 
taquer la gloire de M. de Tourreil , elles y 
ajoutent un nouvel éclat, puifqu’ileft plus 
ejîimable d'avoir reconnu te bonne -foi fes 
fautes f & de les' avoir corrigées avec doci» 
lité , qu'il ne le feroit de ne Us avoir pas 
faites. C’eft ainfi qu’en parle fon propre 
Cenfeur , M. l’Abbé Maflleu , dans l’exccl- 
tilente Préface que j’ai citée , pag. i6, 
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Il eft certain que l’édition qui n’eft venue 
qu’après la mort de M. de Tourreil, eft in- 
comparablement meilleure que les précé- 
dentes. Avouons cependant, car la vérité 
fe doit dire quand elle eft utile , avouons 
qu’il y refte encore je ne fais quoi de ce 
ftyle qui étoit le fien; où notre langue,. fi 
j’pfois ainfi parler , n’eft pas toujours à 
fon aife.j^ppofé que cela foit , nous en 
avons le comrepoifon dans cette préface , 
à laquelle je reviens fi volontiers, & qui 
me paroît écrite avec une naïveté, avcç 
une correéHon , avec une élégance, avec 
un air de facilité , dont il eft Irifte que nos 
contemporains fe difpenfent de plus eti 
plus. 
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GEOGRAPHIQUE. 
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Foyèi page 34 * 

Achaïe , partie feptentrionak du Péloponnèfe 
fur le Golfe Corinthiaque , & qui s’étend depui? 
l’Elide iufqu’au territoire de Sicyon^ ou meme 
jufqu^à l’Argolide. 

Ambracie, Ville d’Epire au nord du Golfe 
r Ambracien , & Colonie de Corinthiens. 

Amphipolis, Colonfe'A’Ath!^*^*®*'®» ^ l’em-' 
bouchure du fleuve Strymoü , dont les environs 
occupés par les TKra.ees ont depuis fait partie ^ 
la Macédoine. 

Anthémunte, Ville& contrée ^ dans la partie 
de la Macédoine qui eft à l’Orient du Golfe Ther- 
jnaïque ou de TheiTalonique. 

Antrone , Ville maritime de la Phtiotide, qui 
fait partie de la Theflalie. 

Apollonie, Colonie de Corinthiens dans le 
pays des Illyriens , au nord de l’Epire , & voifine 
, de la Mer Ionienne. ' 

A R G-O s , Capitale de l’Argolide , qui fait 
partie ■ du Péloponnèfe ■ , entre Corinthe & 

Sparte. JÊÊÊk 

Athènes, l’une des puiffaiBBroubliques de la 

Grèce, & Capitale de l'AtoiP^qui eft bornée 
par la Béotie du côté du nord, & environné^ 
d’ailleurs par la mer. ' . ' 

’*■ Rtvuc par M. d’Anv iLtE, le plus /avant Geo- 
graphe d( notre fieclct • ■ ^ 

PÉQTII,' 
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BÉotie , Pays de Grèce entre l’Attique & la 
Phocide, & s’étendant depuis l’Euripe, qui la 
fépare de l’ile d’Eubée , jufqu’au Golfe Corini- 
thiaque. 

Byzance, Colonie de Mégariens, puis de 
Lacédémoniens , à l’entrée du Bofphore de 
Thrace , qui joint la Propontide au Pont 
Euxin. On fait que cette ville eft devenue la 
capitale de l’Orient , ious le nom de Confiant, 
t'mople. 

Cabile , Ville de Thrace , vers le Mont- 
Hœmus , qui borne ce pays au Septentrion. 

Cardie , Ville à l’entrée de la Cherfonefe 
de Thrace , fur le Golfe Mélane. 

Chalcis, Ville principale de l’Eubée , fur 
l’Euripe , . d’où elle a pris fon nom moderne 
d'Egripo , corrompu en celui de Négrepont. 

Chersonese , Prefqu’ile de Thrace ^ ayant 
d’un côté la Mer Egée & le Golfe - Mélane , 
de l’autre l’Hellefpont & la Propontide. 

Chio , lie des plus confidérables de la Mer 
Egée, près de la côte d’Ionie , au midi de Lesbos, 

CoRONÉE , Ville de Béotie. 

Corinthe, Ville 6c République des plus 
puiflantes de la Grèce , à l’entrée du Pélopon-* 
, n,efe dans fAchaïe. 

Delphes , Ville de la Phocide , célébré par 
rapport au Temple d’Apollon Pythien , eft fi*» 
tuee au pied du Mont-Parnaffe. 

Dorisque , Place 6c pays de plaine dans 
la Thrace , aux environs de l’Hébre , 6c v^rs 
fçn embouchvire dans la Mer Egée, 

Drongile , Ville de Thrace , peu connue. 

Echine, ViUe maridmç de la Phtiotide, en 
JheflaliÇf 

• ' » ï 
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Elat£e , Ville confidérable de la Phocide * 
vers le pied du Mont- (Eta, & vis-à-vis des défi- 
lés qui conduifent en Theflalie, 

Eus , Ville deTElide , contrée du Péloponnefe 
dans fa partie occidentale , & qui s’étencf le long 
de la mer , depuis TAchaïe jufqu’à la Meffénie. 

Eretrie, Ville de l’Eubée, à une petite dif* 
tance de Chalds , en tirant vers l’Attique. 

Etolie , Pays de Grèce , vers l’entrée du 
Golfe Corinthiaque : & féparé de l’Acarnanie du 
côté du couchant par le fleuve Achéloüs. 

Eubée, grande île de la Mer Egée, féparéede 
la Béôtie par le détroit de l’Euripe , & qui re^- 
garde la TheflTalie du côté du nord , & l’Attiqua 
du côté du midi. 

Geroeste , Promontoire méridional de l’Eu* 

hée. * 

Haliarte , Ville de Béotie. 

. Hellespont , Détroit de Mer qui fait la 
communication de la Propontide avec la Mer 
Egée , ayant du côté d’Europe la Cherfonefe de 
Tnrace, & du côté d’Afie la Troade, ou le pays 
qui a pris le nom même d’Hellefpont. 

Imbros , lie de la Mer Egée , & voifine de la 
Cherfonefe. 

Lacédémone , ou Sparte , Capitale de la • 
Laconie , dans la partie méridionale du Pélopon- 
ïiefe. 

Lemnos , Ile de la Mer Egée en tirant vers 
l’Heliefpont. 

Leucade , lie prefque adhérente au continent 
de TAcarnanie, dans la Mer Ionienne, ÔC ville 
de même nom , Colonie de Corinthiens. 

MXcédoine , Royaume au nord de la Grèce i 
^ limitrophe de la TfielTalie, 
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Magnésie, Ville maritime de la Theflalie, 
a%"ec un diftri^l de même nom. 

Marathon, Bourg de l’Attique, en tirant* 
vers la Mer qui fépare ce pays de l’Eubée, devenu 
fameux par la viêloire remportée fur les Perfes, 
la troifieme année de l’Olympiade 72. 

Mastyre, Ville de Thrace, peu connue. 

MÉgare , Ville & République , ayant fon dif. 
trié! féparé de l’Attique , & limitrophe de Corin-' 
the du côté de l’Ifthme. 

Messene, Capitale de la Meflenie, contrée du 
Péloponnefe , au couchant de la Laconie. 

Methone, Ville de Macédoine, fur le Golfe 
Thermaïque au couchant. 

Mont-Sacré , fortereffe fur la Propontide , 
entre la Cherfoneie & Périnthe. 

Naupacte, Ville d’Etolie , fur le Golfe Co- 
rinthiaque, appelée vulgairement Lépante. 

Nicée , Ville maritime des Locriens, près des 
Thermopyles. 

Olynthe, "Ville de Macédoine, au fond d'uu 
Golfe nommé Toronaïque, près dePotidée. 

Orchomene, Ville de Béotie, célébré pâr fes 
ticheffes, dans les premiers temps de la Grèce. 

Orée, Ville du nord de l’Eubée, & maritime.* 

Orope, Ville de Béotie, fur les confins de 
l’Attique , & voifme de la Mer. 

Pagases, Ville de Theflalie, au fond du Golfe 
Pélafgique, & qui fut le lieu d’embarquement des 
Are O Hautes. 

Péloponnèse , aujourd’hui la Morée , prefqu’île 
& partie méridionale de la Grèce , au continent 
de Laquelle elle eft jpinte par Tlfthme, dont la 
largeur efl: de cinq milles, ou de moins de deux 
^ieuçs. t-e Péloponnefe renferme i’Achaïe , l’Ar» 
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goUde , la Laconie , la Meflenie , l’Ellde , qui touî 
tes bordent la Mer , 6c l’Arcadie , qui occupe le 
centre. 

Pheres , Ville dans la plaine de Theflalie , au 
nord de la Phtiotide. 

Phocide , Pa^s de Grèce confinant à la Béo* 
lie d’un côté , & a la Theflalie de l’autre. 

PirÉe , le meilleur port d’ Athènes , à quatre ou 
cinq milles de la Ville. 

Platée , Ville du midi de la Béotiê , & fur les 
confins de Mégare , célébré par la défaite de 
Mardonius ÔC, des Perfes. 

PoRTHMos , lieu maritinie <le l’Eubée dans Je 
Voifinage d’Erétrie. 

PoTiDÉE , nommée depuis Caflandrie , Ville 
de Macédoine , à l’entrée de la prefqu’ile de Pal-* 
lène , ayant le Golfe Thermaïque au couchant , 
& le T oronaïque au levant. 

Pydne , Ville de la Piérie fur le bord occiden- 
tal du Golfe Thermaïque. 

■Rhodes , Ile d’Afie , au midi de la Carie. 

SciATHE , Ile de la Mer Egée , vis-à-vis de 
Magnéfie de Theflalie, 

Serrhie , Ville 6 l promontoire de Thrace , 
au couchant de l’Hébre. 

Sfarte , voyez Lacédémone. 

Thase, Ile de la Mer Egée , près delà côte 
de Thrace. 

Thebes, Capitale de la Béotie, & une des 
plus confidérables Républiques de la Grèce. 

TheRMOPYLES, paffage reflerré entre le 
Mont-CEta & la mer , 8c qui du pays des Locriens 
& de la Phocide donne entrée dans la Theflalie. 

Thespie , Ville de Béotie, vers le Golfe Ço-s 
jrlnthia^ue, 
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Thessalie, pays de Grèce, entre lesThermo- 
pyles & le Mont- Olympe , qui en fait la répara- 
tion d’avec la Macédoine , & entre la mer & les 
montagnes du Pinde , qui bornent ce pays du côté 
del’Epire, 

Thrace, grand pays entre le nord & le le- 
vant'à l’égard de la Macédoine , s’étendant jus- 
qu’au Pont-Euxin & au Mont-Hœmus , & dans 
lequel les environs du fleuve Strymon étoient 
compris avant l’agrandifTement de la Macédoine. 



Digilized by Google 



Digitized by Google 



C ATILINAIRES 


DE * 

CICÉRON. 


liv 

) 


Digitized by Google 



ARGUMENT 

DES 

CATILINAIRES. 

Je fuppofc avec ralfon qiûil ny a per- 
Jonne d'ajjt:^ peu verfé dans la connoif^ 
fance de l'k 'ijloire Romaine , pour ne pas 
f avoir ce que et fl que la Conjuration de 
Catilina. Je n entrerai donc ici dans au- 
cun détail y & il doit me fuffire de tou- 
cher en peu de mots le fujet des quatre 
Harangues que Cicéron eut occaflon de 
prononcer. 

Il prononça la première dans le Sénat» 
Elle peut fe réduire à deux propojitions , 
quil n entreprend pas de prouver féparé- 
ment" tune apres t autre , mais qitil ne 
perd jamais de vue. 

I. Que Catilina étant convaincu au 
point qu’il l’eft , d’avoir confpiré* contre 
la République , il doit , & fans délai, 
s’éloigner de Rome. 

II. Que le Conful , quoique bien 
fondé à décerner peine de mort contre 
Catilina , fait prudemment de confentir , 
& même de contribuer à fon évafion. 
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Catilina , h jour mimt qu'il eut enr 
tendu le difcours précèdent , fe déroba fu^ 
le foir pour aller joindre les troupes qi^i^ 
avoit ramajfées dans l'Etrurit : 6* le len" 
demain Cicéron , haranguant le Peuple 
fit voir ^ 

I. Qu’il étoit avantageux que Catilina 
fût hors de Rome. 

IL Que la République n’avoit point 
à redouter les forces de Catilina. 

IlL Que ceux de fes complices , qui 
étoient reftés à Rome^ dévoient s’atten- 
dre , s’ils ne rentroient dans le devoir , 
aux peines dont ils étoient dignes. 

De la fécondé à la troifieme Catili- 
naire , il s'écoula trois femaines, au bout 
defquelles Cicéron , ayant eu des preuves 
évidentes de la Conjuration , ajfembla U 
Peuple , pour lui apprendre , 

I. Quelles étoient ces preuves , & 
comment il les avoit eues. 

IL Quelles mefures Iç Sénat prenoit 
contre les Conjurés. 

' III. Que la découverte de ces preur 
ves fe devoir aux Dieux. 

♦ ^ 

La quatrième Harangue fut prononcée 
deux jours après la troifieme. Il s'agijfoit 

Iv 
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de favoîr quelle feroit la ptine des Con^ 
jurés. Les deux avis qui partageoient Le 
Sénat, allaient , l'un à la mort. Vautre 
à une prifon perpétuelle, Cicéron, avant 
que de prendre les voix , injînue , 

I. Que üe ces deux avis, le premier , 
cft le plus avantageux. 

II. Que l’exécution , quoiqu’elle tire 
à de fâcheufes conféquences pour lui 
perfonnellement , ne l’efFraye point. 

Pour bien pnr^re VeJ^rit & le carac^ 
tere de ces quatre Harangues , il faut dif 
tinguer celles qui s'adrejjent au Sénat, de 
celles qui s'adrefent au Peuple. Car non* 
feulement les réflexions , mais les images, 
les figures qui étaient bonnes pour tun 
de ces auditoires , riauroient eu devant 
P autre ni la même force-, ni la même 
grâce. 

Au refie , quelque admirable que fait ici 
VOrateur , nous devons encore de plus 
grandes 6* de plus jufies louanges au bon 
citoyen , & à Chomme d'Etat , ou plutôt 
fi nous parlons le langage de fon temps, 
au Pere d,e la Patrie. On n'efi point vé> 
ritablement grand par les qualités de l'ef- 
prit , fans y joindre celles de Came. Per- 
fonne, peui*étre, ne Us a~Ji parfaitement 
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réunies les unes & les autres que Cicéron : 
& ce feroit fermer les yeux fur Ceffentiel , 
que de borner notre admiration à télo‘ 
quence incomparable de ce fameux Romain , 
fans C étendre juf qu'aux fentimtns ver» 
tueux f dont il avoit le cœur pénétré. 

Avant que d’en venir aux Harangues,’ 
il fera bon de connoître Catilina. En 
voici deux Portraits , dont l’un eft fait 
par Sallufte , & l’autre par Cicéron lui- 
même , long-temps après la mort de fon 
ennemi. 



• I v) 
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I. 

Z. Catïlîna (i) nobïU genere natus , fuit ma^ 
■gnâ vi &• animi & corporis ^ fed ingenio malo 
pravoque. Huic ab adolefcentia bella intejlina, 
cades , rapinæ , difcordia clvilis , grata fuere : 
ibique juventutem fuam exercuh. Corpus patiens 
inedia , aîgorïs , vigilia , fupra quant cuïquam 
credibile efl : animas audax , fubdolus , varias , 
cujujlibet rei firnalator , ac dijfimulator ^ alieni 
appctens , fai profùfus ^ ardens in capiditatihus : 
fatis (2) eloqacntia , fapientia param : vaflus 
animas immoderata , incredibilia , nimis alla fcntr 
per cupïebiU. 

(1) Sallujl. Bell, Catil. cap. y. 

(2) D’autres lifent , loquentix , qui ne fignifie que 
facilité à parler. VoyKz Aulu»GelIe , I , ly. 

( 3 ) C’ed la tradu£Hon du P, Buuliouis^ dans fcs 

Ftnfées iagénieufes , pag. 1 8, 

IL 

/ 

Habuît (4) permulta maximarum. non expreffa 
fîgna y fed adumbrata virtutam. Utebatur ho^ 
minibus fmprobis multis : & quidem optimis fe 
virîs deditum ejfe fimulabat. Erant apud illam ■ 
illecebrcc libidinum multct : erant etiam indufirits 
quidam flimuli , ac laboris. Flagrabant vitia U- 
bidinis apud ilium : vigebant etiam fludia rei - 
militarts. Neque ego umquam fuiffe taie mon- 
fîrum iti terris ullum puto , tam ex contrariis , 
diverjîfque inter fe pugnantibus natura fludiisy 

(4) Orat. pre Cœlio , y &. 6 . ' , 
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I. 

« 

Il avolt (3) l’ame forte & le corps robuftej 
mais l’efprit méchant & mal-fait. Tout jeune 
qu’il étoit , il aimoit les troubles , les féditions 
& les guerres civiles. Il fe plaifoit aux meur- 
tres & au pillage ; & ce fut dans ces dérè- 
glements qu’il paffa les premières années de 
la vie. Il fupportoit la faim , le froid , les 
veilles au-delà de tout ce qu’on peut s’imagi- 
ner. C’étoit un homme hardi , entreprenant , 
fourbe , grand impofteur , & capable , dans 
toutes les affaires , d’une profonde dilfimula- 
tion ; avide du bien d’autrui , prodigue du fien , 
violent & emporté dans fes pallions , ayant 
affez d’éloquence , peu de bon fens ; n’ayant 
que de vaftes delTeins , & ne fe portant qu’à 
des chofes extrêmes , prefque impoflibles ,, au- 
deffus de l’ambition & de la fortune d’un par- 
ticulier. 

II. 

Catilina, fans avoir de grandes & d’ex- 
cellentes cpialités , favoit en préfenter l’appa- 
rence. Malgré fes liaifons avec un grand nom- 
bre de fcéTérats, il fe donnoit pour être tout 
dévoué aux gens de bien. Son penchant le 
portoit au plaifir , & il n’en étoit pas moins 
capable d’application & de travail II fe li- 
vroit à tout ce qu’infpire la volupté , & il 
aimoit en même temps les fatigues de la guer- 
re. Non , je ne crois pas qu’il y ait eu dans 
le monde entier un pareil monîlre, qui réu- 
nît en foi des inclinations fi contraires , de^ 
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cupïditatibufque conflatumv Quîs clariorîbus virii 
quodam. tempore jucundior ? quis turpioribus 
conjunêlor?' Quis civis meliorum partium ali- 
quando? quis tetrior hoflis hiàc civitati? Quis 
in voluptatibus inquinatior? quis in laboribus 
patientior ? Quis in rapacitate avarior? quis 
in largitione effufior ? llla verb in illo homine 
mirab 'ilia fuerunt , comprehendere multos amici- 
tiâ , tueri obfequio , cum omnibus communicarc 
quod habebat , fervire temporibus fuorum omnium 
pecuniâ ^ gratiâ j labore corporis , fcelere etiam 
fi opus ejjet , & audaciâ : verfare fuam naturam 
& regere ad tempus , atque hue & illuc torquere , 
& ficElere : cum trijlibus feverè., cum remifiîs ju- 
cundè , cum fenibus graviter , cum juventute co- 
miter f cum facinorofis audaciter y cum libidinofis 
luxuriosè vivere. Hac ille tam varia , multiplici- 
que naturâ , cùm omnes omnibus ex terris homines 
improbos , audacefque collegerat; tum etiam mul- 
tos fortes viros , & bqnos fpecie quadam virtutis 
affimulatœ, tenebaU 
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payons fil peu compatibles. Fut -il jamais 
homme qui ait été tantôt plus goûté des gens 
de mérite , tantôt plus uni avec les plus dé- 
criés ? Quel meilleur citoyen dans un temps , 
& dans un autre quel ennemi plus fiirieux ? 
Quelle vie plus déréglée que la fienne , & 
dans les travaux quelle plus grande patience ? 

Jufqu’où a-t-il poufie l’avarice dans fes ra- 
pines , & la prodigalité dans fes largeffes ? 
Quelque' chofe d’étonnant , c’eft le talent 
qu’il avoit pour fe faire des amis , & pour 
les cultiver. Tout ce qui ctoit à lui , n’étoit 
pas moins à eux. En toute rencontre il étoit 
prêt à les afiifter de fa bourfe , de fon cré- 
dit, de fes peines, & même de fes crimes, 
s’il en falloir. Habile à fe plier & à fe tour- 
ner comme il vouloir félon les circonftances , 
il étoit rélervé avec les férieux , gai avec les 
enjoués , grave avec les vieillards , complai- 
fant avec la jeunefle , hardi avec les fcélé- 
* rats , débauché avec les libertins. Un carac- 
tère fi compliqué , & qui fe montroit fous 
des faces fi différentes , non feulement attira 
de toutes parts à lui tout ce qui fe trouvoit 
d’hommes pervers & audacieux , mais encore 
lui gagna beaucoup de très - honnêtes gens, 
éblouis par de faux dehors. 
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J *A I toujours cru que d imprimer, com^ 
me on fait ordinairement , le Texte à 
coté de la traduction , c était faire tort à 
V Auteur , & au traduUeur, Car , maigri 
qtion en ait , les yeux ne font que fe pro- 
mener à droite & à gauche , de manière 
qiion ne Ut rien de fuite, 6* que par con- 
féquent on perd les vraies beautés de tElo» 
.quence, celles qui tiennent à Cenfemble. 

Pour donner cependant toute forte de fa~ 
cilités à ceux qui voudront quelquefois re^ 
courir de la Traduction au Texte , non- 
feulement je le fais mettre au bout du vo- 
lume ; mais il y aura des chiffres à la 
marge , par lefquels on verra dans l'inf- 
tant à quelles pages du François fe rap- 
portent les pages du Latin, 


W . 
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PREMIERE 

CATILINAIRE, 

Prononcée dans le Sénat^ 
le 8 Novemb, 6*90. 

JusQUES à quand enfin abuferez- vous,' 
Catilina , de notre patience ? Avons- 
nous encore long tems à être le jouet • 
de votre fureur? Quelles feront les ber- 
nes de cette audace effrénée ? Quoi ! de 
voir que la garde fe foit toute la nuit , 
Sc fur le mont (1) Palatin , Sc dans tout 
Rome ; que le Peuple eft faifi de crain- 
te ; que tous les bons citoyens accourent 
en foule ; que le Sénat s’eft affemblé 
dans un lieu (z) fortifié ; que nos feuls 

(i) Rome fut d’abord bâtie fur le mont Pa- 
latin : & comme non feulement Rpmulus , mais 
A.ugufte & la plupart des Empereurs y ont 
'ait leur féjour , le mot de Palais , Palatium , 
ous eft venu de là, pour fignifier une mai- 
n de Roi , ou de Prince. 

'a) Dans le Temple de Jupiter Stattur^ 
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regards vous apprennent ce que nous 
penfons de vous ; rien de tout cela ne 
fait impreflion fur votre efprit } Vous 
ne Tentez pas que vos deffeins font dé- 
couverts ? Vous ne voyez pas que vo- 
tre Confpiration , dès- là qu’elle eft con- 
nue du Sénat, eft comme enchaînée? 
Penfez-vous que perfonne de nous ignore 
ce que vous avez fait la nuit derniere; 
ce que vous fîtes la nuit précédente; où 
vous vous êtes trouvé; qui vous y avez 

Mais que fignifie ce titre de Stateur? Il y a 
là-deïïlis deux opinions : celle de Tite - Liv’C 
liv. I , chap. 12, & celle de Séneque , Des 
bienfaits , liv. IV. chap. 7. Sed mine non erat 
his locus. Car de vouloir , comme quelques- 
uns de nos Tradufteurs en ont amené la 
mode, qu’à tout propos on fafle un étalage 
d’érudition, c’eft le moquer. A moins que des 
Remarques ne foient néceffaires & courtes, 
elles ne fervent qu’à montrer la vanité du 
Scoliafte , & qu’à détourner l’attention du 
Leéteur. Je n’ai pas employé ici la centième 
partie de celles que j’ai trouvées toutes faites 
dans les anciens commentaires : & j’en aurois 
employé bien moins encore , fi je n’avois 
confidéré que ce volume pouroit tomber entre 
les mains des jeunes gens, qui n’ont pas tou- 
jours la patience , ou la facilité de chercher 
dans les fources connues, un point d’Hiftoire, 
de Chronologie, ou de Géographie. Ceci foit 
dit une fois pour toutes. 


Di 
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appelés ; quelles mefures vous y avez 
prifes ? 

O temps ! O mœurs ! Le Sénat eft 
informé de tous ces mouvements , le 
Conful les voit, & Catilina vit encore! 
Il vit, que dis-je? Il vient au Sénat, il 
aflifle à nos délibérations, il marque de 
l’œuil ceux d’entre Vious qu’il deftine à la 
mort. Et nous , gens courageux, pourvu 
que nous évitions Tes coups, nous croyons 
que notre devoir eft rempli! 

Il y a long-temps , Catilina , que 
le Conful devroit vous avoir fait traîner au 
fupplice. Il y a long-temps que l’orage, 
dont nous fommes menacés , devroit 
avoir crevé fur vous. Car enfin , fi l’il- 
luftre (3) Scipion , étant foiiverain Pon- 
tife , fit périr de fon autorité privée l’un 
(4) des Gracques pour de légères en- 

(3) P. Corn. Sc'ip'io Najîca Seraplo. Quoi- 
que fouverain Pontife , il eft appelé ici hom- 
me privé , parce que le Sacerdoce n’étoit pas 
mis au rang des Magiftratures. 

(4) Tiberlus . Gracchus. J’évite fes prénoms 
autant que je puis , parce qu’ils font peu agréa- 
bles en françois , fiir - tout dans un dilcours 
/oratoire. Il faut plus d’exaéHtude , quand on 
traduit un Hiftorien. 

Touchant la fédition de ce Gracchns , voyez 
.Plutarque, Vie des Gracques j ôcFlorus, liv, 
III, chap. 14, 
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trepriiis contre la République : nous 
Confuls, foufFrirons-nous Catilina, dont 
les projets font de mettre à feu & à fang 
l’univers? Je trouverois dans un fiecle plus 
éloigné , l’exemple (5) d’Ahala , qui , 
parce que Mélius vouloit introduire des 
nouveautés dans le Gouvernement , le 
tua'de fa propre main. Telle fut, oui, 
telle fut là fermeté de nos peres , qu’ils 
faifoient moins de grâce à un mauvais 
citoyen , qu’à l’ennemi le plus cruel. Un 
décret du Sénat nous ordonne févére- 
ment de vous pourfuivre : ni le Confeil 
ni l’autorité de cette augufte Compagnie 
ne manquent à la République : c’eft nous , 
je le dis ouvertement , c’eft nous Con- 
fuls qui lui manquons. 

Opimlus tenant autrefois le rang ou 
je fuis, reçut ordre du Sénat de prendre 
les précautions qu’il jugeroit néceftaires 
pour mettre la République en sûreté : & 
le jour même un autre (6) Gracchus , 
foupçonné de tramer quelque révolte , 
fut mis à mort , quoique le fouvenir de 

(5) Caïus Servïlius Ahala. Voyez ce fait 
dans Tite-Live, Décad. I, Liv. IV, ch. 14. 

(6) Calus Gracchus , frere de ce Tibérius 
dont nous venons de parler. Voyez Plutar- 
que , Vie des Gracques ; ôc Florus , liv. III , 
yh, 15. 


Digitizcd by 



CaTILINaIRÉ, 21 ÿ 

lôn pere , de fon aïeul , de fes ancêtres , 
parlât en fa faveur. On fit fubir le même 
fort à (7) Fulvius , qui avoit été Con- 
ful , & à fes enfants. Un femblable dé- 
cret ayant été fait fous le Confulat de 
Marius , & de Valérlus, l’exéçution fut- 
çlle retardée feulement d’un jour à l’é- 
gard du Tribun Saturninus , & du Pré» 
teur Servilius ? Mais nous , déjà nous fouf» 
frons depuis (o) vingt jours , que l’auto* 
rité du Sénat languifTe. Il nous a donné 
des ordres , mais que nous laififons inuti» 
les dans nos Regiftres , comme une épée 
dans le fourreau. Par ces ordres , Cati- 
lina , vous deviez à rinflant perdre la 
vie. Vous vivez cependant, &c vous vi- 
vez , non pour vous corriger de votr^ 
audace, mais pour la redoubler. 

(7) FhIv'ius Flflcciis. A la fin de cette pre» 
miere Catilinaire , &. dans la quatrième , Ci-? 
céron parlant de lui , ne l’appelle que Flaccus g 
mais en ces deux endroits , de même qu’ici , 
Je l’appelleraP toujours Fulvius , afin de n’a,-* 
voir point à varier. Il fut Conful en 6^o. 

• (8) Il n’y avoit que dix-huit jours , fuivant 
la remarque d’Afcontus. Mais ni les Orateurs 
ni les Poëtes ne font obligés de fupputer 
avec tant d’exaélitude. Ils aiment les comp- 
tes ronds. Rotundare mmerum voluit , dit ïç\ 
lyiuret. 
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Pour moi, PeRES ( 9 ) CONSCRITS» 
je me fens porté à la clémence. D’un 
autre côté auffi , nos périls étant fi grands, 
je ne dois point mollir ÿ & moi-meme 
je me trouve de)a coupable de négli- 
gence & de lâcheté. Une armée erîne- 
mie campe dans les détroits de l’Etrurie; 
le nombre des rebelles augmente tous les 
jours j leur General eft dans 1 enceinte 
de nos murs ; il vient dans le^ Sénat 
même affronter nos regards ; à toute 
heure , & jufques dans notre fein , il 
forme de nouveaux projets contre nous. 
Que dans l’inftant je vous arrête , CATI- 
LINA , que je vous faffe périr z tout ce 
qu’il y a de bons citoyens me reproche- 
ront , je crois , d’avoir été trop lent : ÔC 
aucun d’eux, d’être trop févere. 

Mais ce qui devoit avoir ete fait il y 
â long-temps , j’ai mes raifons^pour le 
différer encore. J’attends qu’il n’y ait pas 
d’homme affez méchant, affez corrom- 
‘ pu , affez femblable à vous , pour trou- 

(g) Plufieurs de nos bons écrivains ont déjà 
employé ce mot , Peres confcrits. J’avoue qu’il 
ne s’entend pas trop en françois i mais fans 
nous embarraffer de l’étymologie , qui n’eft pas 
même bien certaine (Tarmi les auteurs latins, 
}l nous fufflt ici de favoir que çeff ainli quoi| 
appelpit les Sénateur^, 
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ver que votre mort ne foit pas jufte. 
Tant que vous aurez donc un partisan , 
vous vivrez : & vous vivrez , comme 
vous faites, afliégé de fortes Sc nombreu- 
fes troupes , par qui je préviendrai le 
moindre de vos attentats : il y aura , 
comme il y en a eu jufqu’à préfent, 
des yeux & des oreilles , à qui , fans 
que vous puiffiez vous en douter, rien 
n’échappera de .toutes vos démarches. 

Quel efpoir, Catilina, vous flatte- 
roit encore , puifque la nuit meme ne 
peut avec fes ténèbres nous cacher vos 
aflemblées criminelles ; puifque la voix 
de votre Conjuration a percé les murs 
où vous'-aviez cru la renfermer : puifque 
tout fe découvre , tout éclate ? Renon- 
cez , croyez-moi , à vos deiïeins. Que 
ces idées de meurtres d’incendies vous 
fortent de l’efprit. On- vous enveloppe 
de toutes parts : vos projets nous font 
plus clairs que le jour : je vais ici vouç 
en faire le détail. 

Vous fouvenez-vouS de m’avoir enten- 
du dire le vingt Ik un d’Oftobre en 
plein Sénat , que le vingt-fept précifé- 
ment , votre fatellite Mallius, le miniftre 
de votre fureur, fe montreroit les armes 
Ù la main? Avois*je de faux avis, nom 
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feulement d*un attentat fi grand , fi énor- 
me , fi incroyable : mais , ce qui eft 
bien plus merveilleux , du jour arreté ? 
Je dis encore dans le Sénat que les 
principaux de la République dévoient 
être mafiacrés le vingt - huit du même 
mois. Ce jour-rlà en effet, beaucoup de 
Sénateurs, & des plus illuftres, fortirent 
de Rome, moins pour fe dérober à vos 
poignards , que pour déconcerter vos 
complots. Mais, confolé de leur retraite, 
pourvu, difiez-vous , que moi qui étdis 
refté, je fuffe égorgé : ne fûtes-vous pasy 
ce jour-là même , tellement invefti de 
troupes , que ma vigilance fit avorter vos 
' deffeins ? Et quand vous comptiez de 
furprendre Prénefte la nuit du premier 
de Novembre , ne trouvâtes-vous pas 
que je vous av^is prévenu , & que rien 
ne manquoit à la fiireté de cette Colo- 
nie? Tout ce que vous faites, tout ce 
que vous projetez , tout ce que vous avez 
dans i’ame , je l’entends, je le vols. 

Avouez-nous enfin , où paffâtes-vous la 
nuit d’avant-hier ? Vous allez voir que 
fi le deffein de perdre Rome vous ôte 
le fommeil , l’envie de la fauver me per- 
' met encore moins de dormir. Je vous 
dis, ^ ce n’eft point vous parler à mots 

couverts , 


Dk - , 





Catilikaire, iiy 

couverts , que la nuit d’avant-hier vous 
fûtes chez (i) Lecca : que là fe rendi- 
rent plufieurs de vos complices Ofe- 

riez - vous le nier ? Que ne répondez- 
vous ? Je vous en convaincrai , fi vous 
le niez : car je vois dans le Sénat, des 
gens qui étoient de cette afiemblée. 

Où fommes-nous, ô Dieux immor- 
tels ? Quelle ville habitons nous ? Qu’eft- 
ce que notre République ? Parmi nous , 
P ERES Conscrits, oui dans ce lieu 
augufte, le plus faint de l’univers, il y 
a des gens qui ont confpiré votre mort 
& la mienne , la ruine de Rome , & par 
conféquent celle du monde entier I Je 
les vois, moi Confiil; je prends leur 
avis fur les affaires préfentès ; & au-lieu 
que je devois répandre leur fang , je ne 
flétris pas même encore leur nom. 

Vous, avez donc été cette nuit-là chez 
Lecca : vous y avez ,. Catilina , parta- 
gé ritaiie en , divers ■ cantons : affigné à 

(i) Il y a ici dans le Texte , inter falcor 
rios , comme qui diroit , U quartier , dans 
la rue dfs fourbijjeurs. C’eft aujourd’hui une chofe 
peu importante , que de favoir où la maifon 
de Lecca étoit fituée. Mais il eft bon de fa- 
voij, Sallufte nous J’apprend, que Lçcca étoit 
Sénateur, • 
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chacun des conjurés fon pofte : cholfî 
ceux qui refteroient ici, 6< ceux qüi vous 
fuivroient : marqué les quartiers de Ro« 
me, où l’on mettroit le feu. Vous avez 
dit que ce qui retardoit votre départ, 
c-eft qu’on ne s’étoit pas défait encore 
de moi. Et là-délïiis il s’eft trouvé deux 
Chevaliers Romains, qui, pour vous ti- 
rer de cet embarras, vous ont promis 
que cette même nuit*là, un peu avant le 
jour , ils viendroient me poignarder dans 
mon lit. 

A peine étiez’voüs féparés que tout 
me fut rapporté. Je renforçai la garde 
de ma maifon. Et qu^nd parurent ceux 
qui venoient de votre part me faluer le 
matin, je leur fis refuler l’entrée. C’é- 
toient à point nommé ceux qu’on m’â- 
voit dit. J'avois même inftruit du coup 
qu’ils méditoient , plufieurs perfonnes 
d’un rang diftlngué. 

Ainfi , Catilina , fuivez 'votre plan* 
Partez enfin , les portes de Rome vous 
font ouvertes , partez. Déjà l’armée de 
Mallius eft dans l’impatience de pofleder 
fon Général. Faites -vous accompagner 
de tous vos partifans ; au moins du 
plus graqd nombre ; purgez-en Rome, 
Je me verrai tranquille , quand nos murs 
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iferônt entre vous &: mol. Vous ne fau- 
rlez plus être où nous fouîmes : non , 
Catilina , non , je ne vous y fouf- 
frirai point. 

On a bien des grâces à rendre aux 
Dieux immortels , & fur-tout à Jupiter 
(i) Stateur , le très-ancien Protefteur - 
de cette ville , pour l’avoir déjà tant de 
fois dérobée aux fureurs d’un monftre fi 
dangereux : il ne faut pas fans- ceffe rif- 
quer pour un homme feul, le falut pu- 
blic. 

. Tant que jVi été fimp’ement Conful 
défigné , j’ai fu, Catilina, me défen- 
dre de vos pleges par moi • même , 6c 
fans me faire accompagner de gardes. A 
la derniere alfemblée qui fe tint pour 
l’éleftion des Confuls , quand vous eûtes 
la penfée d’affafîiner dans le Champ de 
Mars, &£ vos compétiteurs & moi; je 
li’employai contre vous que le fecours 
de mes amis, j’évitai l’éclat. Toutes les 
fois, en un mot, que j’ai été perfonnel- 
lement votre objet , je ne vous ai op- 
pofé que mes propres forces : me clou- 
tant bien pourtant que ma perte feroit 

(2) Touchant ce furnom de Stateur, donné 
à Jupiter , fai renvoyé àTite-Live"& à Séné- 
, çi-deffus pag. 210. 
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fatale à l’Etat. Mais aujourd’hui ; 
l’Etat lui-même que vous attaquez ou- 
vertement : vous en voulez à nos tem- 
ples , à nos maifons , à nos vies ; & de 
toute l’Italie , vous ne prétendez en faire 
qu’une affreufe folitude. 

Puis donc que je n’ofe encore fuivre 
line maxime , qui fut toujours regardée 
comme effentielle dans notre Gouverne- 
ment , toujours fuivie par nos ancêtres ; 
je prendrai un autre parti, moins févère, 
mais plus avantageux. Car enfin, fi je 
vous. livre au fupplice , toute la troupe 
de vos confédérés nous demeure. Mais 
fi vous partez , comme H y a long-temps 
que je vous y exhorte ^ ils vous accom- 
pagneront; 6c Rome n’en fera plus in- 
feftée. 

Quoi ! ce que vous aviez réfolu de 
vous même , Catilina , balancez-vous 
à le faire par mes ordres ? Le Conful 
vous enjoint de fortir de Rome à titre 
d’ennemi. Vous me demandez fi c’eft 
tin exil dans les formes ? Je ne vous (3) 

/ 

(3) Autïi n’étôlt-il pas permis d’exiler un ci- 
toyen. Mais il y avoir d’autres peines impofées 
par la Loi pour quelque crime que ce fût ; & le 
coupable étoit maître de préférer l’exil à la peiné 
que la Loi lui impofoit. Voyez Cicéron pr<> C’œci^ 

, ch; xxxi V, 
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exile point; mais de vous-même , fi vous 
me voulez croire , exilez-vous. 

Quel agrément pouriez-vous 5 en effet, 
vous promettre dans une ville, où , à voS 
complices près , il n’y a perfonne qui ne 
vous craigne , perfonne qui ne vous haïffe ? 

Par quel endroit ne vous êtes - vous pas 
deshonoré ? Quelle infâme réputation 
n’avez-vous pas? Vos yeux livrés à la 
volupté ; vos mains au parricide ; toute 
votre perfonne à toute forte de crimes. 

Où eft , de tous les jeunes gens pris dans 

vos filets à l’amorce (îu plaifir , où eft 

celui dont les violences , dont les impu- 

dicifés ne vous aient pas eu pour mi- 

niftre & pour guide ? Tout récemment 

encore, devenu veuf, n’avez-vous pas, 

à un premier crime , ajouté un autre 

crime ( 4 ) qui pafl'e toute croyance , 

mais que je tais volontiers , & qu’il fau- 

droit enfevelir dans un filence étemel , 

pour lailfer ignorer qu’une aélion fi hor- Sa 

rible ait été commife da,ns Rome , 

commife impunément ? Je ne dis rien 

( 4 ) Vel quod fillam occîdent\ ut efl apud Sal- 
lujlium : vel quhd filiam fuam , ex adulterio^ fup‘ 
ceptam , in matrïmorûum dnxerit ; quod ci objicit 
Ctcero in Oratione quam habuit in Toga candi da. 

'Mvretus. 
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de l’état où vos dettes vous ont récîuffî 
les Ides prochaines (5) vous l’appren- 
dront. Je pafTe tout ce qui n’inté relie 
que votre honneur, tout ce qui ne re- 
garde que l’ignominie , l’opprobre de vos 
affaires domeftiques ; & je m’attache à 
ce qui concerne le falut de l’Etat , la 
vie de tous- les Romains. 

Pouvez- vous donc fouffrir la lumière, 
&C refpirer le même air que nous , n’i- 
gnorant pas que de tous les Sénateurs il 
n’en eft point qui ne fâche , que le der- 
nier jour de Décembre , fous le Confu- 
lat de Lépidus ôc de Tullus , vous por- 
tiez un poignard aux Comices : que là , 
&c les Confuls , & les principaux de la 
République , dévoient être aflaffinés par 
vos confédérés : & que leur falut en 
cette occafion fut l’effet , non point de 
votre repentir , non point de votre ti- 
midité , mais de la fortune qui protégé 
l’Etat? 

(5) Les Ides de Novembre tomboieilt le treize 
de ce mois'; & par conféquent , cette oraifon 
ayant été prononcée le huit, Catilina ne fe 
Yoyoit plus que quatre iours devant lui pour fe 
préparer à compter avec les ufurîers , qui lui 
avoient prêté de l’argent. Voyez les Commenta- 
teurs d’Horace , fur ce vers. 11, 6ÿ. Om* 

nem releglt Idibus p«cumam. ' 
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Paffons ce fait -là : auffi-bien eft-il 
affez connu ; 6c 11 y en a d’autres plus 
récents. Combien de fois, ôc depuis que 
je fus nommé au Confulat , 6c depuis 
que je l’exerce , me fuis-je vu en butte 
à vos coups? Combien de fois, 6c avec 
quelles précautions, ai- je évité des pié- 
gés fi adroitement tendus , qu’ils paroif- 
foient inévitables? Vous n’entreprenez,' 
vous n’exécutez, vous ne méditez rien, 
dont je ne fois Informé dans le mo- 
ment : 6c cependant toujours les mê- 
mes projets , toujours de nouveaux ef- 
forts. Votre poignard, combien de fois 
vous l’a-t-on arraché? Combien de fois, 
par je ne fais quel hafard, vous efi-il 
tombé des mains? Vous ne fauriez ce- 
pendant vous en deffalfir, 6c il femble 
que vous l’ayez voué à je ne fais qoelle 
divinité , qui vous oblige d’en percer le 
fein d’un Conful. 

A ce momenr même, quel état que 
le vôtre ? Je vous en parle , non pas_ 
avec i’animofîté , qui me conviendroit ; 
mais avec des fentiments de pitié , que 
vous ne méritez point. Tout- à-l’heure 
vous êtes venu au Sénat ; dans une af- 
femblée fi nombreufe , où vous avez tant 
d’amis , tant de parents , quelqu’un vous 

K iv 
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a-t-il falué ? Si c’eft-là un. affront, qui ^ 
avant vous , ne fe fit jamais à perfori- 
ne , attendez-vous qu’on s’explique à 
haute voix ? Rien de fi fort contre vous , 
que ce filence qu’on a gardé. Et d’où 
vient qu’à • votre arrivée , pas un Séna- 
teur n’a voulu être aflis près de vous ? 
Quand vous avez pris place, vous avez 
vu s’éloigner tous ces anciens Confuls , 
dont vous aviez tant de fois confpiré la 
mort. 

Quel effet une averfion fi marquée 
fait-elle donc fur vous? Pour moi, cer- 
tainement, fi je me voyois redouté de 
mes efclaves au point que vous l’êtes de 
tous les Romains , je crois que j’aban- 
donnerois ma maifon ; & vous ne croyez 
pas , vous , devoir abandonner Rome ? 
Si je me voyois fufpeél & odieux à 
tous nos Citoyens , quelque innocent 
que je fuffe au fond , j’aimerois mieux 
renoncer à les voir , que de foutenir 
leurs regards pleins de courroux : Sc 
vous qui favez avoir depuis long-temps 
par vos crimes , mérité leur haine , &C 
la haine la plus jufie , vous continuer 
à vouloir encore les aigrir par votre 
préfence ? Si Votre pere , fi votre mere 
vous ha'iffoient , vous craignoient , 
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^u’il ne vous reftât aucun moyen de re- 
gagner leur amitié, ne vous éloigneriez- 
vous pas de leurs yeux ? Or la Patrie , 
' qui eft notre mere commune , vous hait, 
vous craint, & depuis long -temps eft 
convaincue que vous méditez fa perte. 
Vous n’aurez donc , ni refpeéf pour fon 
autorité , ni foumiffion à fes volontés , 
ni crainte de fes châtimens ? 

Ainfî vous parleroit-elle , fi elle vous 
faifoit entendre fa voix. 

» Point de crimes depuis tant d’an- 
» nées , point de forfaits , dont vous 
» n’ayez été , ou l’auteur , ou le com- 
w plice. Vdus avez vous feul impuné- 
» ment & librement affalfiné nombre de. 
» citoyens , pillé & faccagé les alliés. 
>t Vous n’avez pas feulement enfreint 
w les lois, mais vous êtes venu à bout 
, » d’anéantir les poürfuites de la Juftice. 
».Tous ces défordres que je n’aurois 
» point dû fouffrir , je les ai pourtant 
>» foufferts avec le plus d’indulgence qu’il 
» m’a été poffible. Mais de me voir à 
» caufe de vous en de continuelles alar- 
», mes , de frémir fans cefle au nom de 
» Catilina , & de vous trouver à la tête 
» de toutes les entreprlfes qui fe font 
» contre moi , ma patience eft outrée. 

Kv 


Digilized by Google 



^^6 PREMIERE 

» Retirez-vous donc , afin que fi me< 
» craintes font bien fondées , votre dé- 
» part fafife ma fureté; &c que fi elles 
» font vaines , j’en fois délivrée une 
» bonne fois. 

Ainfi , dis • Je , vous parleroit la Pa- 
trie & ne devriez- vous pas vous ren- 
dre à fes volontés ; fût-elle hors d’état 
de vous y contraindre? 

Mais vous-même, pour vous purger 
de tout foupqen., n’avez- vous pas cher- 
ché à vous mèttre chez quelque pver- 
fonne , qui pût répondre de vos démar- 
ches ? Rebuté par Lépidus, que vous 
aviez d’abord prié de vous reêevoir , vous 
eûtes le front de venir me demander à 
moi- même, fi je voudrois bien vous 
garder chez moi? Je vous répondis que 
n’étant pas trop en fûreté avec vous dans 
«ne même ville, je me garderois bien 
de vous avoir fous un même toit. Vous 
eûtes recours au Préteur Métellus , qui 
vous refufa pareillement. Delà vous al- 
lâtes enfin à' votre ami Marcellus , ce 
grand homme ( 6 ) de bien : & vous 
cornptiez , fans doute , qu’il ne manquf- 
roit , ni de vigilance pour vous garder , 

(6) Quîntüien , Kv, IX , chap. 2 , parlant Je 
^Irome, rapporte cet exemple.. 
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hî d’ôdrefle pour découvrir vos deffeins, 
ni de courage pour s’y oppofer. Hé 
quoi ! un homme qui fent qu’il a befoin 
d’être gardé , eft*il bien éloigné de mé- 
riter la prilon & les fers ? Puifque vous 
ne fauriez plus couler ici vos jours tran- 
quilement , héfitez - vous à vous enfuir 
dans quelque coin du monde , où 1» 
folitude vous dérobe aux fupplices, dont 
vous êtes ü juftement menacé ? 

Prenez , me dites-vous , l’avis du Sé- 
nat : & s’il m’exile , j’obéirai. 

Non , je n’aimerois point à vous atti- 
rer une condamnation exprefle ; il y au- 
roit à cela une dureté qui me répugne: 
mais en prenant .un autre biais, je vous 
ferai concevoir la penfée du Sénat. Par~ 
tel, Catilina, metuifin à nos alar- 
mes : Ji vous attendei quon ait proféré le 
mot d'exd, on le proféré : partei. 

Hé bien , remarquez • vous le fîlence 
de tout le Sénat ? Il acquiefee , il fe tait. 
Pourquoi attendre qu’il parle , qu’il com- 
mande , puifque fon fîlence en dit af- 
fez? Si j’avois tenu le même difeours 
* au jeune 8>c vertueux Sextius , ou à l’il- 
luftre (7) Marcellus ; j’aurois vu le Sé- ^ 

(7) On voit affez ‘que ce Marcellus n’eft 
celvû dont il eft parlé dans la page'précé^ 

K. vj 
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nat , dans ce Temple même, s’élever 
avec indignation contre moi , tout Con» 
fui' que je fuis ; il auroit eu raifon. Mais 
fur votre fujet, Catilina, le Sénat en 
, fe taifant , approuve ; en acquiefqant , il 
commande ; en ne difant mot , il pro- 
nonce hautement votre arrêt. 

Tel eft donc l’avis , non-feulement de 
ces Sénateurs , dont vous feignez de ré- 
vérer l’autorité , prêt à répandre leur fang: 
mais encore de tous ces illuftres Cheva- 
liers Romains , & de tous ces généreux 
citoyens, qui environnent le Sénat. Vous 
êtes témoin de leur affluence , & de leur 
zèle : vous avez entendu , il n’y a qu’un 
moment, leurs clameurs : j’ai eu peine 
jufqu’ici à les empêcher d’affouvir fur vous 
leur colère , & cependant fi vous quittez 
Rome , je me fais fort d’obtenir qu’ils 
vous accompagnent par honneur jufqu’aux 
portes. 

Je parle en vain. Quelle' efpérance 
y a-t-il, que rien vous ébranle? que 
jamais vous changiez? que vous puif- 
fiez vous réfoudre à vous enftiir , à vous 
exiler de vous • même ? Veuillent les 

dente. C’eft ici celui pour qui Cicéron, dix-fepr 
ans après , fit une fi belle harangue devant 
Céfar. 
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T)îeux immortels vous en infpirer la pen- 
fée. 

Je vols bien pourtant , que votre exil , 
fi on le regarde comme une fuite du 
difcours que je vous tiens , me fufcitera 
tôt ou tard une foule d’ennemis. Peut- 
être attendront- ils à fe déclarer , que 
ridée de vos crimes ne foit plus fi pré- 
■ ' fente. Quoi qu’il en foit , pourvu que la 
République ait été mife en fureté , je 
me confolerai de toute difgrâce , qui ne 
tombera que fur moi. 

Mais non, ne nous flattons point que 
vos défordres vous fafîent horreur; que 
la rigueur des lois vous intimide; qu’etî 
faveur des -conjonftures où fe trouve 
l’Etat , vous cédiez. Jamais l’honneur, 
jamais la crainte, jamais la raifon ne put 
rien fur vous. 

Partez donc, je 'vous le répété. Car 
fi je fuis votre ennemi , comme vous lé 
publiez, votre exil vous venger, a. Quand 
il fera connu pour être l’ouvrage du 
Conful , j’en deviendrai odieux , & j’au- 
rai peine à ne pas fuccomber fous le 
poids de l’indignatibn publique. Ou fi , 
aù contraire, vous aimez mieux travail- 
ler à la gloire de mon nom , partez avec 

tous vos complices rendez • vous aa 
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Camp de Mallius; foulevez tout ce qû^îl 
y a de mauvais citoyens; féparez-vous 
^es bons ; déclarez la guerre à votre 
patrie; faites gloire d’un brigandage im- 
pie ; & qu’il paroiffe que vous avez été 
non point banni par le Conful , mais ap- 
pelé par vos partifans. 

Qu’eft'il befoin de vous y exhorter? 
puifque déjà vous avez fait partir des 
gens armés, qui vous attendent (8) fur 
votre route : puifque déjà vous avez 
pris jour avec Mallius : puifque déjà 
vous avez fait partir avant vous cet Ai- 
gle (9) d’argent, qui, je l’efpere, vous 
fera fatal, & à vous , & à tous les vô- 
tres. Il avoit, cet Aigle, fes autels fa- 
crileges dans votre maifon. Pouriez-vous 
plus long-temps vous voir éloigné d’une 
Divinité , à qui , fortant de chez vous 
pour quelque afralîinat,''vous aviez cou- 

(8)Hy a dans le Latin , ad forum Aunlium , 
mais comment le dire en François , d’une ma- 
niéré qui ne bleffe pas l’oreille ? Il eft vrai 
qu’en traduifant un Hiftorien, il faudroit l’ex- 
primer , de quelque maniéré que ce fût. Mais 
en traduifant un Orateur , la fatisfaftion de l’o- 
reille eft préférable à cette exaéfitude fer\nle , 
quand il s’agit d’une légère circonftance, dont 
l’omiflion ne gâte rien. 

. (9) Efpece d’étendart, Voyez Dion , liv. 40>. 
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fume d’adrefler vos hommages ; Sc dont 
les autels tant de fois furent encenfés de 
cette main impie ^ que vous alliez inr 
continent plonger dans le fang de nos 
citoyens. 

Vous irez donc enfin où d’impétueux 
& d’aveugles defirs vous -entrainoient 
depuis long temps. Cette démarche , loin 
de vous atiriftcr , vous comble de joie^ 
Vous étiez né pour ce dernier crime ; 
vos anciennes habitudes vous y ont pré- 
paré ; la fortune vous en offre l’occafion. 
Jamais vous n’aimâtes le repos , ni mê- 
me la guerre , à moins qu’elle ne fût cri- 
minelle. Vous avez trouvé à vous faire 
une troupe de fcélérats , qui fe volent 
fans bien , fans reffource. Quel charme 
pour vous que leur foeiété ! De quel- 
les délices vous y allez regorger! Quelle 
douceur, de ne voir, de n’entendre pas' 
un homme de probité , dans une fi nom» 
breufe compagnie I Apparemment ce& 
laborieufes veilles , que vous fupportiez , 
tantôt pour commettre des aélions de 
brigand Sc d’affaflin ; tantôt pour tea- 
dre des piégés au fommeil d’un mari ; 
apparemment , dis-je , ces travaux que 
l’on vante en vous, éfoient des prepa.- 
ràtions au genre de vie que vous enu 
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iDraffez. Vous avez où faire preuve 
ce grand courage à fouffrir la faim , le 
froid , une extrême ,difette ; & vous y 
fuccomberez dans peu. 

Au moins en vous faifant exclure du 
Confulat , ai -je gagné que la Républi- 
que feroit expofée, non pas aux violen- 
ces d’un Conful, mais aux Vains efforts 
d’un banni : & que dès -lors votre en- 
treprife pafferoit , non pour une guerre , 
mais pour l’attentat d’un brigand. 

Pour aller maintenant , Peres Cons- 
crits, au-devant des plaintes que la 
Patrie aüroit lieu , ce femble , de former 
contre moi ; je vous prie de redoubler 
ici votre attention , & de conferver le' 
fouvenir de ce que je vais dire. Suppo- 
fons que la Patrie , qui m’eft plus chère 
mille fois que la vie même; fuppofons 
que toute l’Italie , que la République en- 
tière m’adreffe à moi ce difcours. 

» Que faites -vous , Cicéron ? Un 
» homme qui vous eft connu pour l’en- 
» ne mi de l’Etat , qui va fe mettre cort- 
tre nous à la tête d’une armée , qui 
» déjà eft attendu dans le camp en- 
** nemi , qui eft l’auteur & le chef d’une 
confpiration , qui fouleve , qui enrôle 
^ cfclaves 5c citoyens : vous , inftruit 
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de tout cela, vous foufFrirez qu’il fe « 
retire tranquilement , & de maniéré à « 
faire dire, non que vous l’avez chafTé « 
de Rome ,* mais que vous lui avez « 
donné les moyens de s’y introduire « 
plus fûrement? Pourquoi ne pas le « 
charger de chaînes ? Pourquoi ne pas « 
le faire traîner au fuppllce? Pourquoi « 
ne pas l’immoler ? Qu’eft-ce qui vous 
retient ? eft - ce la coutume de nos « 
ancêtres ? Mais parmi eux il s’eft vu <« 
fouvcnt de fimples particuliers , qui , « 
de leur autorité privée , ont fait mou- « 
rir de pernicieux citoyens. Seroient-ce « 
les lois , qui concernent la punition « 
des citoyens Romains ? Mais dans' « 
Rome, tout citoyen qui fe révolte, « 
fut toujours cenfe déchu de fes droits. « 
Craignez - vous les reproches de la « 
Poftérité ? Mais la' crainte d’être blâ- « 
mé , ou la vue de quelque autre dan- « 
ger que ce foit , vous fera-t-elle né- « 

' la- vie du peuple Romain ^ Ah! « 

ce feroit bien reconnoître les grâces *« 
qu’il vous a faites , en vous élevant « 
de fî bonne heure au pouvoir fuprê- « 
me, après avoir fait paflfer par « 

tous les degré* d’honneur , vous qui .« 
n’êtes connu que par vous perfonnei- « 
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» lement , & qui ne tirez aucun éclat de " 
>» vos ancêtres. D’ailleurs, fi les juge- 
» ments du Public vous épouvantent , 
y> croyez-vous qu’à être ferme' & févere , 
n vous rifquiez plus qu’à prévariquer 
» par foiblelTe & par lâcheté ? Quand 
H la guerre défolera ritalie, quand nos 
avilies feront au pillage, quand le feu 
» confumera nos maifons , eft-ce qu’alors 
» vous ne ferez pas la viêlime d’un ref- 
» fentiment général » ? 

•, A ces plaintes facrées de la Républi- 
que , & à tous ceux qui penfent ainfi, 
je réponds en peu de. mots. Si j’avois 
cru , Peres Conscrits , que le meil- 
leur parti à prendre dans les conjonâu- 
res préfentes , ce fût de faire mourir Ca- 
tilina, je n’aurois pas laiffé une heure 
de vie à ce gladiateur. Car enfin , puif- 
que de grands hommes & de très-illuftres 
citoyens n’ont point fouillé leur mémoire , 
mais l’ont bien plutôt ennoblie, par le 
fang qu’ils ont répandu., & de Saturninus, 
&c des Gracques, & de Fulvius, & de 
quantité d’autres plus anciens : je n’avais 
pas à craindre , certainement , .que la 
mort d’un parricide indi^it contre mot 
la Poftérité; &r quand iruBne j’aurpis eu 
tout fiijet de m’y attendre, mon fenti* 
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ment fut toujours que des plaintes uni- 
quement fondées fur ce que nous avons 
fait notre devoir , ne font pas des plain- 
tes, mais des éloges. 

Une réflexion que j’ai faite , c’eft que 
divers Sénateurs, ou ne voient pas, ou 
affeéfent de ne' point voir nos dangers ; 
que leurs timides avis oat nourri les ef* 
pérances.de Catilina; que leur incrédu- 
lité a fortifié fa conjuration naiflante ; 
& que leurs fentiments ont inflifé , non- 
feulement fur ceux qui ont de mauvai- 
fes intentions , mais encore fur ceux qui 
favent peu les affaires. Or, fi j’en ufois 
ici à la rigueur , ils me traiteroient de 
cruel Sc de tyran. Au-lieu que fi Cati- 
lina , fuivant fon projet , fe rend au 
Camp de Mallius : alors les moins 
éclairés feront convaincus qu’il y a une 
confpiratlon , & les plus méchants, con* 
tralnts de l’avouer. 

J’ai compris d’ailleurs , que fa mort 
toute feule n’eût fait que pallier le mal 
pour un temps , 5c ne l’eût pas guéri 
pour toujours. Que s’il quittoit Rome , 
s’il étoit fvvivl de fes partifans , & s’il 
raffembloit de toutes parts au même en- 
droit tous les faélieux , non-feulement 
nous étoufferions cette pefle , dont les 
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progrès font déjà fi grands ; mais noüi 
arracherions jufqu’à la racine , jufqu’au 
germe de tous nos maux. Car, Peres 
Conscrits , il y a long -temps que 
cette conjuration fe trame : mais la fu- 
reur, l’audace , toute forte de crimes 
font venus , je ne fais comment , à ma- 
turité fous mon Confulat. En fe bor- 
nant à faire périr le Chef de ces bri- 
gands , peut-être fufpendrolt-on pour un 
peu de* temps nos peines &£ nos crain- 
tes : tandis que le danger, toujours le 
même , fe renfermeroit dans les veines 
& dans les entrailles de la République. 
Comme des malades qui ont une fievre 
violente, femblent d’abord s’être foula- 
gés en buvant de l’eau froide dans le 
fort de l’accès, & que par- là ils s’atti- 
rent un redoublement plus fâcheux : de 
même, quand le fupplice du Chef nous 
auroit donné quelque relâche, fi le refte 
des conjurés lui furvit, nos maux ne feront 
que croître. 

Que les pervers fe retirent donc. Que 
féparés des bons , ils faffent un corps à 
part. Qu’ils mettent , comme je l’ai dit 
fouvent , les murs de Rome entre eux 
& nous. Qu’ils cefTent de tendre des 
piégés au Conful jufque dans fa maifon; 
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d’eHtourer le tribunal du Préteur ; de venir 
avec des poignards au Sénat ; de préparer 
(1) des torches pour nous brûler. Qu’enfin 
on life fur le front de tout citoyen, les 
fentiments qu’il a pour la Patrie. 

Je vous annonce, Peres Cons- 
crits, & repofez-vous - en fur l’at- 
tention- des Confuls , fur l’autorité de 
cet augufte Corps , fur la valeur des 
Chevaliers Romains , fur le zele unanime 
de tous les fideles citoyens : je vous an- 
nonce qu’au départ de Catilina,” tous fes 
deffeins vont être découverts , manifeftés , 
renverfés , punis. 

Avec de tels préfages , Catilina , 
partez, & faites-nous unè guerre facrilege, 
dont l’iffue fera le falut de la République, 
votre perte affurée , la ruine entière de 
tous ceux que le crime , que le parricide 
vous affocie. 

O vous , dont le culte fut établi par 
Romulus , & fous les mêmes aufpices 
que cet Empire ! vous , à qui le nom 
de Stauur n’eft pas donné en vain ! 
Protégez vos autels , Jupiter ! Protégez 

(i) Il y a dans le Texte , Malleolps 6* faces^ 
Ces malUolï étoiefit une forte de machine dont la 
defeription fe trouve dans Aminien Marcellin , . 
Ijv, 23 , ch. ïo, 
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les temples des Dieux, les murs de Rome J 
nos maifons , nos vies , nos biens : 6c fai- 
tes que tous ces brigands, dont le détefta- 
ble complot a pour but d’exterminer les 
bons citoyens, d’anéantir la Patrie, de fac- 
cager l’Italie, foient livrés avec leur Chef 
aux plus cruels fupplices,*6c pendant Içvir 
vie , 6c après leur mort. 



À 
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Prononcée devant le Peuple , 
le Q Novembre 690 , 

"'V^ous n’avez plus, Romains, 
milieu de vous, cet audacieux, ce fu- 
rieux Catilina , qui ne refpiroit que le 
crime,. qui tfamoit la ruine de la Patrie, 
qui menaqolr de mettre tout à feu & à 
■fang. Je lui ai tenu un difcours , qu’il. a 
regardé, ou comme un commandement 
de partir , ou pomme une permiflion de 
fe -retirer, ou comme (i) nos derniers 

(i) On prétend que c'étoit Fufage d’accompa- 
gner jufqu’aux portes de Rome un citoyen qui , 
alloit en exil ; & c’eft ici ce que la phrafe la- 
tine paroît fignifier. Il y a dans la fuivantç, 
quatre mots.prefque fy nonymes , abiït, excef- 
Jît, evapt y erupïty dont la verfion littérale ne 
pourroit avoir ni la même vivacité, ni le même 
agrément. Voilà le cas où il faut qu’un Traduc- , 
. teur s’applique cette importante réglé d’Horace , 

6* defperat traita nitefcere pop , relin^ult^, 
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adieux. Il eft parti en6n , il a pris ' la 
fuite. Vous ne renfermez plus dans l’en- 
ceinte de vos murs , le monftre qui tra- 
vailloit à les abattre. Voilà l’unique Chef 
de cette guerre inteftine , vaincu fans 
bruit , fans réfiftance. On n’aura plus à 
redouter ce poignard, qui nous pourfui- 
voit au Champ de Mars, fur la place, 
■dans le Sénat , dans l’intérieur même de 
nos maifons. Hors de Rome , Catilina 
eft hors d’état de nuire. 11 n’eft plus 
qu’un ennemi déclaré , contre qui , fans 
que perfonne s’y oppofe , nous avons 
droit d’en venir à la voie des armes. 
Pour le dérouter , pour le dompter plei- 
nement , il n’a fallu que le forcer à lever 
l’étendart de fon brigandage. 

Quelle penfez-vous qu’ait été fa dou- 
leur , de quitter Rome fans l’avoir réduite 
en cendres ; d’y laifTer encore des citoyens, 
fans les avoir paffés au fil de l’épée; de 
voir que nous lui avons arraché le fer d’en- 
tre les mains , avant qu’il l’ait teint de no- 
tre fang? 

Tputes fes entreprifes font anéanties, 
toutes fes efpérances confondues : & fans 
doute que fes regards fe tournent fou- 
vent vers la proie qu’il a manquée; vers 
Rome qu’il fe flattoit d’engloutir, mais 

quç 
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« 

îqué je crois bien charmée d’avois jeté 
hors de Tes entrailles un fi dangereux 

I 

fi pourtant il (e trouve des ci- 
toyens zélés, tels qu’ils auroient dû être 
tous , qiMjiugent que j’aye eu tort de 
pe pas a^Rer Catilina , & que mal à 
propos je triomphe ici de fùn évafion : 
iâchez , Romains , que ce- n’eft point 
ma faute , mais celle des conjonftures 
où. je me voyois. Oui, il faloit depuis 
long-temps , je l’avoue , lui avoir fait fu- 
bir les plus rigoureux fupplices ; & je 
fais que l’exemple de nos ancêtres , que 
le devoir de ma charge , que le bien 
public l’auroit exigé de moi. Mais CQm- 
bien vous figurez-vous qu’il y, avoir de 
gens qui n’ajoûtoient pas foi à mon rap- 
port ? Combien , qui , pour n’être 
point afiez éclairés , n’en fentoient pas 
les conféquences ? Combien , qui cKer- 
çhqient encore à défendre l’accufé î 
Combien, qui, fcélérats eux-rnêmes , tâ- 
choient d© le ^fervir ? Je lui aurois cepen- 
dant ôté la vie, U y a long-temps, 
au hafard de voir ma conduite blâmée, 
au hafard même d’y périr , fi j’avois 
cru que fa mort" vous eût mis en fu- 
reté. Mais quelqup jufte qu’elle fût ; û 


poifon. 
■ Que 
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je Tavoîs ordonnée avant que fon crime 
£ût notoire, j’allois pardà.foulever con* 
tre moi une infinité de perfonnes qui 
m’auroient mis hors d’état de pourfuivre 
fès complices. J’ai donc voulu .amener 
les chofes au point que G|îhna étant 
reconnu inconteftablement pwr ennemi , 
vous puffiez ouvertement le combattre. 

Or jugez, Romains, fi je le trou» 
ve bien à craindre dehors , puifque c’eft 
pour moi une peine qu’il ne foit pas 
îbrti mieux accompagné. Plût aux Dieux 
qu’il eût emmené avec lui toute là fuite ! 
Car que nous a-t-il emmené ? Un Ton- 
gillus , à qui dès l’enfance il s’étoit (i) 
proftitué. Un Publicius , un Munatius, 
dont les dettes, contraftées au cabaret, 
n’euflTent pu caufer de mouvement dans 
l’Etat.* Mais quels hommes nous a-t-il 
laifies? Ei qui ne feroit effrayé de leurs 
dettes, de leur crédit, de leurs allian» 

(2) Pour entendre ainfi , quem amare ht 
fratexta calumnia cœperat , il faut regarder le 
mot calumnia , comme étant de trop dans 
cette phrafe. C’eft en effet l’un des partis que 
Muret propofe ; mais en avouant qu’il n’y a 
rien de certain à dire là-deflus. J’ai rapporté ! 
dans le Gcéron de M. le Dauphin , les au- 
tres conjectures des Critiques, qui ont cher- 
ché .-à éclaircir ce paffage.' ' ... 
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Cesî J’ai le dernier mépris pour une ar- 
mée , où il n’y aura que vieillards ré- 
duits au défefpoir , que payfans conduits 
par un efprit de libertinage , que diffi- 
pateurs , que banqueroutiers , à qui , je 
ne dis pas feulement la lueur de nos ar- 
mes , mais un (impie édit du Préteur 
feroit prendre la fuite. Tiendront- ils , &t 
Contre nos légions Gauloifes , & contre 
" les milices commandées par Mérellus^ 
foit dans le Picentin , foit dans la con- 
trée (3) des Gaulois ; & contre les re- 
crues que nous faifons tous les jours ? 
Mais "ceux que je crains, ce font ces 
hommes parfumés , & couverts (4) de 
pourpre, que je vois â toute heure vol- 
tiger dans nos Places , âifiéger l’er^rée 
du Sénat, paroitre même dans cette au- 
gufte aflTemblée. Je fouhaiterois que Ca- 
tilina les eût dans fon Camp : & juf- 
qu’à ce qu’ils y foientj ce n’eft pas âu- 

(3) Ctf/Zitiw , ^aujourd’hui /a Lombar- 
die , mot qui m’a paru trop récent, pour en- 
trer dans une traduélicm , où 11 ‘ faut , autant 
que cela fe pèut , conferver tes noms de l’an- 
cienné Géographie.- 

(4) Il n’y avoit gu^re que les Sénateurs ^ 

les Chevaliers, à qui la pourpre fut permife^^ 
mais avçjc des différences , où il n’eft pas né- 
ceûaire que j’^tre-ici. - ' ' 

L ij 
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244 Seconde: 
dehors, fongez-y bien, c’eft au-dedanS 
qu’il faut chercher l’ennemi. - V ^ ■ 

^ Je les crois d’autant plus formidables , 
qu’ils me favent informé de leurs mau« 
vais deffeins , & ne s’en alarment pas. 
Oui, je/ais à qui l’on a donné pour 
fon partage l’Apulie \ à qui l’Etrurie ; à 
qui le Picentin ; à qui la contrée des 
Gaulois ; à qui la commiffion de brûler 
^ome , & d’égorger les, habitants. Je fais < 
toutes l^s mefures que les Conjures pri- 
rent dans leur derniere affemblée noc- 
turne. Hier j’en rendis compte au Sénat* 

Ils ne l’ignorent point. Catilina en .fut 
lui-même fi fort effrayé , que d’abord 
il difparut. Et ceu5^-ci qu’attendent - ils 
donc?' ils ûîroient dans une erreur bien 
grofTiere , s’ils comptoient que j’aurai 
toujours la même indigence. J’ai réufli 
à *é que je voulois : à vous çonvain- 
cre tous qu’il y a une conjuration : fî 
ce #i’eft qu’pn veuille dire que ceux qui 
marchent fur les traces de Catilina, ne 
fe propofent point le but de -Catilina. Il 
n’eft donc plus temps de pencher vers 
la douceur : il faut ^un- procédé ri^u- 
reux. Qu’ils fe refirent, je le veux bien, 

& ç’eft toute la grâce que je p^uis en- 
core leur faire. Qu’ils ne laiffem point 
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languir 'Catilina' en leur abfence. Je leur 
dirai quelle route il pretid : il va par la ' 
voie Aurdia : pour peu qu’ils fe hâ- 
tent, ils le rejoindront furie foir. Quand 
cet égoût ne nous infeélera plus , Heu- 
reufe alors , heureufe la République I 
Par l’éloignement feul de Catilina, elle 
me paroît avoir déjà repris vigueur, ■ 
Peut-on , en effet, imaginer quelque 
crime , qui ne lui fût point venu dans 
l’efprit ? Y a-t-il dans toute l’Italie un 
empoifonneur , un gladiateur , un bri- 
gand , un affaflin , un parricide , un fauf- 
faire , un fourbe , un débauché , un li- - 
bertin, ün adultéré i une femme perdue, 
wn corrupteur' de jeunes gens, & pour 
tout dire enfin, un fcélérat , de quelque 
cfpèce que ce foit, qui ne convienne 
d’avoir été intimement lié avec lui ? 
Quel meurtre s’eft fait fans lui depuis 
quelques années ? quelle proftitution , 
dont il n’Sit pas été le miniftre ? Pour • 
féduire de jeunes hommes, quel fubor- 
neur eut jamais* fes talents ? Plein lui- 
même d’un amour infâme pour quelques- 
uas , Sc fervant les autres dans leurs 
plus honfeufes débauches; promettant i 
ceux-ci de les rendre lucratives , &• fai- 
fant naître à ceux-là , non- feulement le 

• L ftj 
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défir , mais les moyens d’abréger le* 
jours de leurs peres. voit*on que 

dans un moment il eftWenu à bout d’à* 
trouper une étonnante quantité de Icélé-* 
rats , tant de la ville que de la campagne» 
Pas un homme obéré , rû dans Rome y 
ni dans le moindre coin de l’Italie , qu’il 
n’ait engagé dans cette incroyable conf* 
piration. 

Admirez ■ comment il réunit (5) les 
goûts qu’oa croiroit incompatibles. Par- 
mi les Gladiateurs les plus déterminés, 
pas un qui ne fe dife de fes amis : & 
parmi les Comédiens les plus libertins, 
pas un qui ne fe vante d’avoir vécu 
avec lui , comme avec fon égal , à-peu- 
près. Voilà quelles fortes de gens lui' 
ont fait la réputation d’homme endurci 
à la fatigue; & cela fur ce que dans le 
cours de fes voluptés > de fes brigan- 
dages , il a eu occafion d’apprendre à 
braver le froid , la faim , la foif , les veilles t 
faifant fervir à d’infâmes débauches , & à 
une audace criminelle , les reffources don- 
nées à l’homme pour fe porter au travail 6c 
à la vertu. 

O ! fi tous'Yes partifans le rejoignoîent ; 

(5) Voyez fon Portrait ci-deffus , page 205 
6 c 207. ' • . • 
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fi cette foule de foélérats qüittoit Rome ; 
quelle félicité, pour cette ville 1 "quelle 
gloire pour mon Confulat ! ils ne met- 
tent plus de frein à leur licence ; ils ne 
renferment plus leurs attentats dans les 
bornes de l’humanité; ils n*ont dans l’ef- 
prit que meurtres, que rapines, qu’incen» 
dies. Ils ont abforbé leur patrimoine; 
ils n’ont plus ni biens , ni crédit ; & 
cependant, comme s’ils étoient dans leur 
abondance d’autrefois , ils confervent leurs 
mêmes paffions. Encore faudroit-il les to- 
lérer, quoiqu’il n’y eût rien de bon à 
efpérer d’eux , fi nous ne trouvions à re- 
dire dans leur conduite , que l’intempé- 
rance, le jeu , & les femmes. Maisfouf- 
frira-t-on (6) que des miférables , abru- 
tis par la crapule , drefient perpétuelle* 

(6) Que des lâches drejfent des embûches â 
des hommes, très ~ courageux , des infenfés à des 
hommes très-fages , des ivrognes à des gens fo- 
ires , ceux qui dorment à ceux qui veillent? 
•Voilà le Texte rendu littéralement. Mais des 
figures trop marquées ne réufliffent pas toiH> 
jours en françois. Jamais le Traduéleur ne fe 
trouve dans cet embarras avec Démofthène , 
à ce qu’il me femble. , 

Quelque admirable que foit un Auteur, il 
ne doit être imité qu’avec précaution &. fui- 
yantlc génie de notre langue. 

L iv 
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ment des embûches aux plus gens d’hoi*^ 
neur ? Que langüiflamment coüchés dans 
leurs feftins , tenant "des femmes impudi- 
ques entre leurs bras , gorgés- de vin ÔC 
de viandes , couronnés de fleurs ., tout 
parfumés , énervés par leur incontinen- 
ce , ils parlent de brûler Rome , & de 
maflacrer tout ce qu’il y a de citoyens ^ 

, " qui ,ont de la probité ?; - ' . 

Je vois approcher le coup fatal . qui 
mettra fin à leurs diflblution's , & à leurs 
crimes. Ou la peine qu’ils méritent , eft 
déjà toute prête ou elle va l’être in- 
ceffamment. Puifque mon Confulat ne 
làuroit guérir ces membres gangrenés, 
du moins en les retranchant , j’aurai 
par-là prolongé la durée de cet empire, 
non pas de quelques années, mais de 
plufîeurs fiecles. Car nous n’avons point 
de nation à ^craindre : point de Roi qui 
ofe nous attaquer : tout eft tranquille au 
dehors, par mer, & par terre, grâce 
à la valeur d’un .(7) de nos Guerriers : 
il n’y a plus de péril qu’au dedans: 
l’ennemi eft dans l’enceinte de nos murs : 
l’incontinence, la folie, la fcélérateflè , 

voilà, Romains, Contre qui nous avons 

« 

(7) Pompée, qui, cette même année 6901 
^chevQit de fQumettre aux Romains. 
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T fiôus battre. Je ferai votre Général. Je. 
prends fur moi la haine des pervers. Tout 
ce qui donnera efpérance de guérifon , 
je le fâuverai : mais pour ceux dont la 
corruption eft fans remede , je ne fouf- 
frirai pas que leur venin fe communique 
plus avant. Ainfi , ou qu’ils fe rjetirent 
ou qu’ils fe tiennent ici en paix : ou.^ 
s’ils ne veulent ni fortir, ^fe corriger,* 
qu’ils s’attendent à être punis comme ils 
le méritent. 

Mais d’autre côté aufli , quelques-uns 
publient que j’ai exilé Catilina. Pour ban- 
nir un citoyen', s’il ne falloir .que lui 
dire une parole ,* j’aurois bientôt banni 
quiconque tient de tels difcours. Oui 
fans doute , Catilina eft d’une modeftie , 
d’une timidité fi grande , qu’il n’a pu 
foutenir la voix du Conful ; dès qu’on 
lui a parlé d’exil , il y eft allé , il s’efl: 
d’abord fournis. • 1 v > 

Hier , ayant manqué * d’étre afîaflîné 
chez moi , je convoquai le Sénat dans 
le Temple de Jupiter Stateur, & je rap- 
portai tout aux Peres confcrits. Quand 
■ Catilina fe préfenta , fut-il regardé, fut- 
il falué par quelque Sénateur? On crut 
voir en lui, ne difons pas fimplement 

L V 
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wi mauvais citoyen , mais un ennemT 
mortel.* Il voulue s’afleoir : les princi- 
paux de cette augure compagnie , qui 
ëcoient du côté où il alloit' fe placer , 
quittèrent leurs ûeges , & mirent du vide 
entre eux ôc lui. Alors, moi, ce violent 
Conûil , dont un mot fuiHt pour exiler 
un citoyen, )e lui demandai s’il ne s^é- 
toit pas troi^ à l’affemblée, qui s’étoit 
tenue la nuit chez Lecca? Tout hardi 
qu’il eft , il n’ofa me répondre , con- 
vaincu par le témoignage de fa conf- 
cience. Je continuai mon rapport. 'Je ra- 
contai ce qu’il avoir fait' cette "nuit-là j 
ce que la nuit fuivante il vouloir faire; 
comment la guerre qu’il nous préparoit 
étoit toute arrangée dans«fon idée. Je le 
vis embarraffé , interdit ; & je lui de- 
mandai enfin , qu’eft-ce qui arrêtoit un 
départ lî bien* médité î Pourquoi il n’al* 
loit pas où il avoir déjà envoyé des ar- 
mes , des haches , des faifeeaux ,* des 
trompettes , des étendards ; St même fon 
Aigle d’argent, cette Divinité, qui avoit 
• de facrileges autels dans fa maifon? 

' Un homme* donc, qui partoit aéluet- 
lèment pour nous faire la guerre , on 
*dira que je l’aurai exilé? Apparemment, 
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CC'n’eft point à lui qu’obéiffent les trou- 
pes campées fous (8) Féfule. Vous ver- 
rez qu*elles font au Centurion Mallius , 
qui de Ton chef déclare la guerre au peu- 
ple Romain : que Catilina n’y a point de ' 
part , qu’il n’eft point attendu au Camp : 

& que bien loin de s’y rendre , ce pré- 
tendu exilé va droit à Marfeille , comme 
le bruit en court. 

Trifte condition, que d’avoir non-feu- 
lement à conduire, mais à fauver une 
République ! Quoi , (i la peur venoit à 
s’emparer de Catilina*, maintenant que 
je l’ai mis en déroute , non fans beau- 
coup de travaux & de périls; fi chan- 
geant tout-à coup de penfée , il renon- 
qoit à fa détefiable faâion ; fi tout à-coup 
fe détournant du chemin qui le mene à 
^une guerre criminelle, il prenoit clFeéli- 
vement le parti de s’exiler : dans ce 
cas-là , on ne diroit pas que je l’ai pré- 
venu , défarmé , effrayé , défefpéré ; on 
diroit que c’eft un homme innocent, qui 
a. été banni par les menaces & par la 
violence du Conful. Au-lieu de le regar- 
der comme un icélérat , on trouveroic 

(8) Fæfula , aujourd’hui Fiefoli , ville dé 
Tofcane, à laquelle on donne Atlas pour fôn- 
dateut, felo.tt Politien d’après Bocace. 

• L VJ 
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qu’il mérite d’être plaint;' & moi, au- 
lieu de pafler pour un Conful très-zélé , 
)e ne ferois- qu’un très-crflel tyran. 

Je veux bien, Romains, que la 
haine &;rinjuftice s’acharnent fut moi, 
pourvu qu’à ce 'prix-là ^éloigne de -vous 
le fléau de cette guerre facrilege. Qu’or» 
m’accufe d’avoir envoyé Catilina en 
éxil , j’y confens , pourvu qu’il y aille. 
Mais croyez • moi , il n’y fonge point. 
Aux Dieux ne plaife que pour ma juf- 
tificàtion , je fouhaite qu’il foit vu à la 
tête d’une armée dans' trois jours ce- 
pendant la nouvelle vous.^n viendra: 
& s’il arrive qu’on me juge répréhen- 
lible , je crains fort que ce ne foit bien 
moins pour l’avoir cbafle, que pour avoir 
permis fon évaflon. 

- Mais quoique I fa fuite ait été volon-^ 
taire, fi pourtant il fe trouve des gens 
qui difent que je l’ai banni : quels dif- 
cours ces gens-là tiendroient-ils donc , fi 
je lui avois ôté la vie ? Quand ils font 
courir le bruit qu’il fe retire à MarfeiJ- 
le , ce n’eft pas qu’ils le croient : c’eft 
bien plutôt ce ^ qu’ils craindroient. - Au- 
cun de ceux qui paroiflent s’pttendrjr fur 
fbn fort, ne fgimeroit mieux à Marfeille 
qu’au camp de Mallius :• & lui -même. 
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quand fa démarché aftuelle ne feroit pas 
préméditée, n’aimeroit-il pas mieux cher- 
cher la mort en faifant fon métier de 
brigand, que de fe tenir paifbl^dans un 
lieu d’exil } ; î 

- Au fond , pulfqu’à cela près , qu’en for-; 
tant de Rome il nous y a laiffés en vie , 
toutes fes entreprifes lui avoient réuffi : 
loin de nous plaindre qu’il aille en exil^ 
c’eft ce que nous devons fouhaiter. 

Mais à quoi bon parler fi long-temps 
d’un ennemi feul ; d’un ennemi , qui fe 
donne pour, tel ; & qui a cefie de nous 
être formidable , depuis qu’il y a , com- 
me je l’ai .toujours défi ré , un mur en- 
tre nous & lui? Pourquoi ne rien dire 
de ces ennemis couverts , qui fe tien- 
nent dans Rome , qui font au milieu de 
nous ? Ce que je fouhaite , ce n’efl af- 
furément pas qu’ils périfient, c’eft qu’ils 
rentrent dans le devoir. Je voudrois, & il 
n’y aura rien d’împoffible , s’ils veulent 
me croire , je voudrois les réconcilier avec 
la République. Voyons , en effet, de qui 
eft compofée toute cette troupe de fac- 
tieux : & je leur donnerai enfuite aux uns 
& aux, autres, des confeils proportionnés à 
leur fituation , pour tâcher, autant que je le 
puis, de les en tirer. ^ ^ ' 


\ 
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Je place dans le premier ’ rang , ceüX- 
qui doivent beaucoup , mais qui onf 
encore de plus grands biens , & qui les 
aiment paffionnémeht , que pour fe li- 
bérer de leurs dettes, ils ne peuvent fe 
réfoudre' à rien vendre* Parmi nos mé- 
contents , ce font-là ceux qui ont le plus 
l’apparence d’honnêtes gens; car ils font 
riches;; mais le motif de leur rébellion 
eft injufte & impudent. Quoi , vous fe- 
rez 'fiche , & abondamment riche , en 
terres , en maifons , en efclaves , en ar-> 
gent, en tout, .& vous ne voudrez re- 
noncer à rien pour fatisfaire vos créan-' 
ciers ^ Qu’aitendez-vous ? Une guerre?' 
Mais la guerre enrraînant une défolation 
générale , vos- maifons feront-elles ref- 
peélées ? Vous promettez-vous de voir- 
( 9 ) annuller vos dettes/* Mais en vain 
l’attendriez - vous de' Catilina. Pour moi 
jè vous obtiendrai cette grâce , mais en; 
falfant que vos biens , jufqu’à la concur- 
rence de vos dettes , foient vendus à 

(9) Ils efpéroient que , Catilina devenant 
lé maître , tous les aaés dès Notaires feroient 
annullés ; &*que par ce moyen les créanciers 
n.’auroient plus d’aéllon contre ,les débiteurs. 
Cette injuttice n’étoit pas fans exemple. Rien 
de plus fage là-deflus, que la Morale de G- 
céron, O^c. 1 1 , 2a , 2.3 &. 14. ' 


• - 
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Tenchere. Point d’autre moyen que ce- 
lui-là , de fauver ces riches obérés. S’ils 
avoient pu s’y réfoudre plutôt , & ne 
pas compter follement de faire face 
aux arrérages avec le revenu de leur» 
fonds, fans toucher aux fonds mêmes, 
ils feroient aujourd’hui , & meilleurs ci- 
toyens , & plus à leur aife. Quoi qu’il 
en fort, je ne les crois pas Inen redou- 
tables ; car ils changeront peut-être de 
fentiment : ou en tout cas , s’ils perfif- 
tent je ne les crois pas gens à pren- 
dre les armes , & ils exhaleront leur co- 
lère en vœux impuiffans contre l’Etat. 

Il y en a d’autres , qui font endettés 
pareillèment , & qui , de plus , font dé- 
vorés par leur ambition. Ils voudroient 
dominer , fe voir dans les premières di- 
gnités ; & tomme ils défefperent d’y 
parvenir durant le calme , ils fouhaite- 
s roient un orage. J’ai à leur dire à eux, 
ce que je dis en même temps à tous : 
qu’ils ne verront point leurs défîrs ac-* 
complis : que ma vigilance, mes foins, 
& les précautions que je prends, dé- 
truiront tous leurs projets : qu’il y a 
• dans Rome une multitude infinie de bons 
citoyens , unanimement prêts, à fignaler 
leur courage & leur fidélité î que nowsr 
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avons des troupes innombrables i Sc 
qu’enfin les Dieux immortels oppoferont 
leur prompt fecours à un li noir atten- 
tat, pour fauver ce Peuple invincible, 
ce floriffant Empire , cette Capitale de 
l’univers. Mais d’ailleurs , quand même 
ces traîtres auroient prévalu ; eft-ce. que 
dans le fang des Citoyens, & dans les 
cendres de la Patrie , ils y trouveroient 
ce qu’une fureur exécrable leur fait ima- 
giner , à être Confuls , Diftateurs , ou 
même Rois ? Et ne voient-ils pas que 
ces dignités feroient alors le partage de 
quelque efclave , ou de quelque gladia- 
teur ? . 

. Une troifieme claflTe eft compofée 
d’hommes avancés en âge , mais que le 
travail a endurcis. Tel eft ce Mallius, à , 
qui Catilina vient de fuccéder. Ils for- 
tent des Colonies.de Sylla : colonies 
où je veux croire qu’il n’entra que d’hon- 
nêtes gens, mais qui fe voyant tout d’un 
coup dans l’abondance , écjorfqu’ils s’y 
attendoient le moins , n’ont pas ufé mo- 
dérément de leurs richeftes. Ils ont voulu 
*bâtir comme dés Seigneurs ,. avoir des 
terres, des (i) équipages, nombre d’ef- • 

' (i)'Il y a dans Cicéron, lefUcis , des litiè- 
res. Voyez Jufte-Lipfe, inEleflis^ I, 19. 
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claves, donner dans les feftins': & par- 
la ils fe font endettés , mais à un tel 
point , que pour s’aicquitter , ils auroienf 
befoin de retirer Sylla du tombeau. Ils 
ont engagé auffi dans leur parti quelques 
miférables payfans , qui ne ' font avec 
eux qu’un même corps de brigands & 
de voleurs. Ils les ont gagnés en leur 
faifant efpérer qu’on renouvelleroit ces 
proferiptions , qui les avoient enrichis 
du temps de Sylla. Mais je les en aver- 
tis , c’eft un temps qui ne reviendra plus. 
Ils n’ont plus de Diélateur à efpérer. 
Car (i) les cruautés , qui s’exercèrent 
alors , ont fait a la République une plaie 
fi profonde , que non-feûlement des hom- 
mes, mais des brutes mêmes , fi je l’ofe 
dire , ne fouffriroient rien de femblable 
aujourd’hui. 

Pour la quatrième claffe , c’eft un 
mélange confus de toute forte de gens, 
foit de la ville, foit de la campagne; 
que leur parefte, leur mauvaife conduite, 
leurs dépenfes exceflives, ont* ruinés de- 
puis long-temps ; & qui , hors d’état de 

Par beati, on entend des hommes d’une grande 
rîchelTe. J’ai donn^ l’cquivalent. 

(a) Voyez dans Florus , liv. III, ch. ai 4 Iq 
récit de ces cruautés eu abrogé. 
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Te relever .jamais, las de le voir à tout© 
heure cités & condamnés èn- juftic.e , 
vont fe jeter , dit-on , dans le camp de' 
Mallius. Vils banqueroutiers, que je ne 
compte point pour des foldats. Ne peu- 
vent-ils fe foutenir ? Hé' bien qu’ils tom- 
bent ; de telle forte pourtant , que leur 
cWe^ne foit apperçue , ni du Public, 
ni meme de leurs voifîns. Je ne fais , 
au refte , pourquoi ils veulent périr avec 
infamie , faute de pouvoir vivre dans la 
fplendeur ; ni comment ils le figurent 
que de périr en compagnie , ce foit quel- 
que chofe de.' plus doux, que de périf 
tout'feul* ' . , 

- Je mets.au cinquième rang les parri- 
cides , les aflâffins , tous les fcélorats 
,de profeffion. Pour ceux-là , ne les fé- 
parons point de Catilina , ils font trop 
bien enfemble. Qu’ils foiem tous acca- 
blés fous une même ruine , puifqu’il n’y 
a point de prifon aflez Ipacieufe pour les 
contenir» • 

Enfin ceux que je compte pour les 
derniers de tous j parce qu’audi - bien-le 
font-ils en mérite , ce font, ces jeunes- 
gens , que Catilina s’eft choîfîs - de fa 
main , & qu’il a tpujou'rs à fes cotés : 
que vous voyez fi proprement mis, un« 
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chevelure arrangée , point peu de 
barbe , de longues tuniques (3) à man- 
ches , des robes flottantes , qui n’ont d’au- 
tre métier, & ne font capables d’autre' 
travail , que de pafler les nuits à table. 
Auprès d’eux ils attirent tous les joueurs , 
tous les impudiques, tous les débauchés. 
Us favent , ces enfans fl jolis j fl déli- 
cats , encore autre chofe qu’aimer , &c 
qu’être aimés ; que chanter , que dan- 
tel ; ils favent manier le couteau &: le 
poifon. Tant que cette jeunefle ne fera 
pas chaflfée, extirpée, vous aurez dans 
Rome une pépinière de Catiliifas. Mais 
les pauvres gens , à quoi fongen^ils ? 
ce qu’ils prétendent mener l^urs maîtrefl 
fes à l’armée? Pouront-ils néanmoins 
s’en pafler, préfentement fur -tout que 
les nuits font longues ? Et comment 
s’accommoderont-ils des frimas 6c des 
neiges de l’Apennin ? Ils fe croient peuN 
être apprivoifés avec le froid , parce 
qu’ils fe font faits à danfer nus dans les 
feflins. O ! que je crains une guerre ou 
le Général aüra pour cohorte (4) Pré- 

(3) Voyez Aulu-Gelle, lîv. 7, ch. 11. 

(4) On appeloit Cohorte Prétorienne , la Co- 
horte ou Compagnie qui gardoît le Général. 
Elle étoit compofée> de' quatre 3 dnq cent$ 
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torienne , ^ous ces impudiques autour 
de lui ! 

Pour pouvoir donc réfifter aux ex- 
cellentes troupes de Catilina , voyons , 
Romains, ce que nous avons. Op* 
pofez d’abord a ce vieux Gladiateur (5) 
eftropié , vos Confuls & vos Généraux. 
Produifez enfuite la fleur & la force de - 
toute ' l’Italie , pour faire tête à ces mi- 
férables noyés de dettes. -Vous avez de 
vôtre côté , Sc colonies , & villes mu* 
nicipales : tandis que l’ennemi a pour 
tout retranchement , quelques monticules 
couverts* de broflailles. Tant d’autres 
avantages qui vous rendent fl confldé- 
rables & fl^puiflants , ne doivent pas fe 
mettre en parallèle avec l’indigence de 
ce voleur. Mais fans compter toutes les 
reffources que nous avons j & qui lui 
manquent, le Sénat, les Chevaliers, le 
Peuple, la ville, le Tréfor , les revenus 
de l’Etat , toute Tltalie , toutes les pro- 
vinces , les *nations étrangères : fans 
compter , dis-je , toutes ces reflburces , 
& à n’examiner que les différents motifs 

hommes choifis entre les plus braves. Voyez 
Teftus, liv. 14. 

(5) à Mallius. Il ne devoir pas être jeune ^ 
jpiufqu’il avoir fervi fous Sylla. 
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qui nous font ^ prendre les armes, on 
voit aflez où eft la fupériorité. Ici la 
pudeur combat , là c’eft Tinfolence : ici 
la pudicité , là la débauche : ici la droi* 
ture , là la mauvaife-foi : ici la piété, • 
là le crime: ici la fermeté, là la fureur: 
ici l’honneur , là l’infamie : ici le de- 
voir, là la paffion. D’une part font l’é- 
.quité , la tempérance , la force , la pru- 
dence , toutes les vertus armées contre 
l’iniquité , contre la lubricité , contre la 
lâcheté, contre la témérité, contre tous 
les vices. Er pour tout dire enfin , l’a- 
bondance eft ici en guerre avec la di- 
fette , la raifon avec l’aveuglement , la 
fagefte avec la folie , l’efpérance la plus 
jufte avec un défefpoir total, Quan4 
donc les hommes viendroient à nous 
manquer , les Dieux immortels ne fe- 
xont-ils pas que de fi grandes vertus écra- 
fent tant de vices fi affreux ? 

Ainfi , Romains, continuez à bien 
garder vos maifons. Pour la sûreté de la 
Ville , j’y ai pourvu , fans que cela vous 
caufe ni trouble , ni embarras. J’ai fait 
favoir dans nos colonies , & dans nos 
villes municipales, l’évafion nofturne de 
Catilina ; elles fe garantiront aifément de 
fies infultçs. Quoique Içs Gladiatçurs ^ 
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qui eft le corps fur lequel il comptoîf 
<Javantage , foient mieux intentionnés qu6 
beaucoup de Patriciens , je ne lailTerax 
pas d’y avoir l’œuil. Prévoyant ce qui eft 
arrivé , j’avois par précaution envoyé 
Mételius attendre l’ennemi dans le Pi- 
centin, ôc dans la contrée des Gaulois , 
où, s’il ne le terrafle pas , du moins il 
obiervera fes mouvements, & rendra tous 
Tes efforts inutiles. A l’égard des autres 
mefures qu’il nous convient de prendre, 
je vais en conférer avec le Sénat , dont 
vous voyez que l’affemblée fe forme. 

Mais auparavant revenons à ceux qui, 
par l’ordre de Catilina , fe tienfient dans 
Rome pour y travailler k notre perte 
commune. Quoique dès- là ils fe décla- 
rent nos ennemis , cependant , puifqu’ils 
font nés citoyens , je veux bien les 
avertir encore une fois, & leur dire que 
ma douceur, où l’on a cru voir de l’ex- 
cès , n’a eu pour but que de faire éclorre 
leurs complots ; qu’au refte, je ne fau- 
rois préfentement oublier que c’eft ici ma 
Patrie , que j’y fuis Conful , & que je 
dois , ou vivre avec mes compatriotes, 
ou mourir pour .eux. On n’arrête point 
aux portes , on n’épie point fur les che- 
mins : fortira librement qui voudra. Mais 
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Quiconque reflera dans Rome , s’il y ex- 
4cite le moindre trouble , fi j’apprends qu’il 
trame , qu’il conçoive quelque entreprife 
çontre la Patrie , il y trouvera , & des 
Confuls vigilants , & de vertueux Magifi> 
trats, & un Sénat vigoureux, & désar- 
més, & une prifon defiinée par nos pè- 
res à la punition de ces crimes, où la 
■notoriété fs trouve jointe avec l’énormité. 

. Tout fe paflTera de telle forte, Ro- 
mains, que les plus grands défordres 
foient appaifés fans bruit; les plus grands 
périls, repoulTés fans tumulte ; une guerre 
intefiine, la plus dangereufe & la plus 
cruelle qui fût jamais, terminée par un 
^6) Général en robe , par moi feul. Je 
me conduirai de .maniéré qu’il n’y ait 
pas même , s’il fe peut , un des coupa- 
bles qui porte dans l’enceinte de cette 
ville , la peine de fon crime. Ou , fi la 
hardieffe de quelque attentat, fi le dan- 

(6) Il y a en latin , me uno togato duce : & 
cette circonftance de n’avoir pas quitté la ro- 
be qui fe portoit en temps de paix, toga, 
.pour prendre l’habit qui fe portoit a la guerre , 
Sagum , paroît à Cicéron une chofe fi remar- 
quable, fl clorleufe pour lui, qu’il la répété 
un million de fois. Tout le monde fait le vers 
qu’il fit à cette occafion : 

Cedant arma togce , concédât laurea lingu9» 
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^er éminent de la Patrie mè force à dé» 
mentir ma douceur; je ferai ce qui paile 
le vraifemblable au milieu de tant d’em- 
bûches fecrètes; je ferai qu’il n’en coûte 
la vie à pas un feul des bons^citoyens , 
^ que le châtiment d’un petit nombre 
de criminels fuffife pour vous fauver tous. 

; Je m’appuie , en vous promettant de 
£ heureux fuccès , non fur mes foins par- 
ticuliers, non fur aucune précaution hu- 
maine, mais fur de fréquents & indubi- 
tables témoignages des Dieux immortels. 
C’eft eux qui m’ont conduit, 6c je leur dois 
la confiance qui m’anime. Ils agiffent, non 
pas au loin , 6c pour nous fecodrir dans nos 
guerres étrangères , comme autrefois ; rnais 
ici même, 6c pour défendre leurs temples, 
'fcc nos maifons. . > 

• Vous devez, RôMAiNS ; les prier, 
leur offrir vos hommages , leur demander 
■qu’après avoir mis cette'ville dans un état 
£ floriffant , après l’avoir fait triompher de 
tous fes ennemis fur terre 6c fur mer, ils la 
prennent fous leur proteélion contre fes 
propres citoyens, coupables du plus hor. 
pble attentat. 


TROISIEME 
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Prononcée devant le Peuple^ 
le J Décembre 6p o. 

R O M A I N s , Vous voilà hors de pé- 
ril : votre vie , vos biens , vos fem- 
jnes , vos enfants n’ont pas été la proie 
de l’enneini ; cette ville fortunée , le 
iiege d’un Ernpire fi florifiant , échappe 
à la fureur qui fe promettoit de l’englou- 
tir : 6c vous devez cet heureux événe- 
ment à l’amour fingulier qu’ont pour 
vous les Dieux immortels : vous le de- 
vez à ma vigilance , aux mefures que 
J’ai prifes , aux dangers que j’ai courus. 
S’il eft donc vrai que les jours où 
nous avons été préfervés de quelque ac- 
cident funefte , ne font pour nous , ni 
moins précieux, ni moins mémorables, 
que. le jour même de notre naififance : 
6c cela , d’autant plus que nous conce- 
vons 6c fentons vivemçnt le prix dg 

M 
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notre confervatlon , au-lieu que la naî(^ 
lance , avantage incertain en foi , n’eft 
pas accompagnée de fentiment : je me 
flatte que nos peres ayant mis (i) le 
Fondateur de Rome au rang des Dieux 
immortels , le Confervateur de Rome 
fera honoré , & de vous , & de votre 
poflérité. 

J’ai éteint l’incendie prêt à confumçr 
vos temples , vos autels , vos maifons ; 
& j’ai détourné , j’ai repouffé le glaive , 
qui alloit vous égorger. 

■ Après en avoir rendu compte au Sé* 
nat , il me refte à fatisfaire en peu de 
mots l’impatience que vous avez , Ro- 
MAINS, d’apprendre les particularités 
de cette Confpiration , pour juger de 
quelle conféquence il, étoit de la décou- 
vrir , avec quelle certitude la voilà dé» 

(i) Il y a en Latin : ad Deos îmmortales 
benevolentiâ , famâque fufluUtms : c’eft-à-dire ; 
nous l’ avons mis au rang des Dieux , 6* par 
un effet de la bienveillance que nous avons eut 
pour lui , & par l'immortalité que nous avons 
donnée à [on nom. Ainfi , en deux mots , Cicéron 
fait comprendre , & le motif pour lequel on 
a déifié Romulus , & la manière dont 09 l’a 
déifié. Mais pour dire tout cela en François, 
il eût fallu allonger excelîivement cette période , 
qui n’eft déjà que trop longue. 
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couverte à préfem , & par quels moyens 
elle l’a été. 

Premièrement donc, depuis le peu de 
jours que Catilina s’eft retiré , laiflant 
dans Rome ceux-de fes complices, qui 
étoient à la tête du parti ; mon unique 
foin a été de pourvoir à vous fauver de 
tant d’embûches , dreïïees avec tant de 
fecret. Je m’étois figuré qaen le chaf- 
fant , je le verrois fuivi de tous les au- 
tres faâieux ; ou que , s’il nous en de- 
meuroit quelques-uns , il ne leur refte- 
roit , après la perte de leur Chef, ni cou- 
rage, ni force. Je dis, au refie, que je 
le chaflai : & bien - loin d’en convenir 
avec peine , j’ai bien plutôt 'à craindre 
qu’on ne me faffe préfentement un cri- 
' me de ne lui avoir pas ôté la vie. 
Quoi qu’il ' en foit , quand j’eus vu que 
fon départ n’avoit pas entraîné les plus 
furieux , je ne m’occupai jour & nuit 
qu’à épier leurs démarches , pour avoir 
' de quoi vous convaincre que leur atten- 
tat , dont l’énormité vous empêchoit d’a- 
jouter foi à mes paroles , n’étoit que 
trop certain 6c pour vous obliger , par 
l’évidence du péril , à prendre vos lu- , 
retés. 

Ayant enfin appris que les Envoyés 

Mij 
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des Allobroges avoient çté foUicites par 
Lentulus à foulever les Gaules contre 
nous j cju*eti y allant ils devoient avoir 
vue conférence avec Catilina 9 
lettres & inAruftions leur avoient été don- 
nées 9 & cjue Vultyrcius 9 rjui lui en por— 
toit auffi , étoit nommé pour les accompa- 
gner ; je crus avoir trouvé l’occafion 9 qu a , 
toute heure ]e demandois aux Dieux im- 
mortels 9 non -feulement d’approfondir 
moi-meme les myAères dp la Conjuration, 
mais de pouvoir les dévoiler au Sénat, & 

au Peuple. ^ . 

Hier donc, je fis venir chez moi , deux 
hommes d’un grand courage , d’un zele adr 
mirable , les Préteurs (2.) Flaccus & Pon- 
fmus. Je leur expofai le fait. Je leur donnai 
mes ordres. Eux, avec une ardeur infinie 
pour le bien public , ils fe chargèrent de 
l’exécution l 'fiir le foir fe rendirent fecreter 
ment <au Pont (3) Milvius fe poAerent 

(a) L. Flaccus * pour qui Cicéron , quatre ans 
■ après , fit une Oraifon que nous avons , & ou il 
parle fort des feryiees que ce Flaccus avoit rendus 
en cette occafion. 

A l’égard de fontïnus , qpe d autres écrivent 
Pontinius, c’eA le même qui dans la fuite fut 1 un 
des Lieutenants de Cicéron en Cilicie. 

( 3 ) Aujourd’hui Ponte Molle y a deux milles de 
JVopie , fur le efiemin de Vherbe. 
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«îans les villages voifinsj l’un deçà, l’autre 
delà le Tibre. Ils avolent mené avec eux , 
fans que perfonne pût s’en douter, un bon 
nombre de braves gens ; & j’y fis trouver 
auffi plufieurs jeunes hommes de Réate, 
bien choifîs, & bien armés, qui font ceux 
que tous les jours j’emploie dans les be- 
folns du Gouvernement. Vers les trois hei • 
res (4) du matin , les Envoyés des Allobro- 
ges paroiflTent fur le pont avec une fuite 
nombreufe. Vulturcius en étoit : à l’inftant 
ils font attaqués : on tire l’épée de part 5c 
d’autre. Les Préteurs avoient le fecret eux 
feuls. Ils fe montrent, le choc finit : toutes 
les lettres, bien cachetées, leur font reml- 
fes : les Envoyés avec leur fuite, faits pri>- 
fonniers , & à la pointe du jour , amenés 
chez moi. 

J’ai d’abord envoyé chercher le détefta- 

ble artifan de toute cette intrigue, Gabi- 

nius, avant qu’il pût foupçonner que j’en 

fuffe inftruit. Enluite, j’ai fait venir Stati- 

lius, Céthégus, 5c Lentulus. Pour celui-ci, 

> 

. (4) Anciennement on divifoit la nuit en qua- 
tre parties, deux avant minuit, deux après. Cha-* 
que partie de trois heures. Ainfi tertiâ fert vigiliâ 
exaflâ , c’eil-à-dire , fur les trois heures après mi- 
nuit. 

M iij 
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il eft arrivé un peu tard : apparemment, 
parce qu’il avoir paffé , 'contre fa coutume , 
une partie de la nuit à écrire des lettres. 

Plulieurs perfonnes, & qui font du pre- 
mier rang , ayant accouru chez moi fur 
cette nouvelle dès le matin, me conleil- 
loient d’ouvrir ces lettres , afin de ne pas 
jn’expofer à donner l’alarme mal-à-propos, 
fi elles ne 'contenoient rien d’important. 
Mais je leur ai remontré que le danger 
étant public , il falloit que le Confeil public 
vît le premier de quoi il s’agiffoit. Les avis 
que j’avois reçus , fe fuffent-ils trouvés 
faux , on ne pouvoit, dans une afiPaire 
de cette nature, me reprocher trop d’at- 
tention-, 

A l’heure même j’ai convoqué le Sé- 
nat : il s’eft alTemblé , comme vous avea 
vu, en grand nombre : pendant que, fur 
l’avis des Allobroges, j’ai envoyé le Pré- 
teur Sulpicius dans la maifon de Céthégus, 
enlever tout ce qu’il y trouveroit d’armes; 
& il y a trouvé quantité de poignards & 

d 9 f f 

epees. 

J’ai fait entrer au Sénat , Vulfurciua, 
fans les (5) Gaulois. Je lui ai promis 

(5) Les Allobroges étoient ee que nous appet 


Digitized by Googic 



, Catilinaire, 171 ' 

fureté par l’ordré du Sénat , & je l’ai 
exhorté à nous dire fans crainte tout ce 
qu’il favoit. Revenu à peine de fa frayeur, 
il nous a dit que par les inftruftions Sc par 
les lettres dont Lentulus l’avoit chargé, 
Catilina étoit averti d’armer les efclaves , 
& d’avancer inceffamment avec fon ar- 
mée, afin que le moment étant venu de 
mettre le feu à tous les quartiers de la ville, 
félon le plan qu’ils en avoient dreffé , ôc 
d’égorger tout ce qu’ils pouroient de ci- 
toyens , il • fe trouvât fur le chemin , à 
portée de faifir ceux qui prendroient la 
fuite , 6c de rejoindre fes affociés dans 
Rome. 

Après lui font entrés les Allobroges, 
qui nous ont appris ces autres circonftan- 
ees. Que Lentulus, Céthégus 6c Statiliu» 
leur avoient juré une foi inviolable , en 
leur donnant des lettres pour leur n^itioi). 
Qu’ils leur avoient fort recommandé , auf- 
fi'bien queCaffius, de faire promptement 

Ions les Dauphinois & les Savoyards, ou du. 
moins la plus grande partie du pays qui fait au- 
jourd’hui ces. deux provinces. Et comme ils fai- 
foient partie de la Gaule Tranfalpine, Cicéron 
les appelé indiflPéremment , ou Allobroges , ou 
/Gaulois. 

• M iv 
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couler de la cavalerie en Italie , où l’on 
auroit d’ailleurs des gens de pied fuIEfam- 
ment. Que Lentulus leur avoit afluré qu’il 
étoit ce troifieme Cornélius, à qui les ora- 
cles des Sibylles , & les réponfes des AruI^ 
pices promettoient la Royauté, dont avant 
lui on avoit vu Cinna & Sylla en polTef^ 
lion. Qu’il leur avoit dit que cette année , 
la dixième depuis l’abfolution (6) des Vef- 
tales, & la vingtième depuis l’embrâfc- 
ment (7) du Capitole, finiroit la deftinée 
de la République. Qu’à l’éggrd du jour à 
choifîr pour égorger les citoyens , & pour 
brûler Rome, il y avoit eu conteftation , 
fur ce que Lentulus St les autres vouloient 
le fixer aux Saturnales , mais que Céthégus 
trouvoit que c’étoit trop différer. 

Enfin, pour abréger ce détail , )*ai or- 
donné que les lettres attribuées à chacun 
'd’eux^ fuffent produites. J’ai d’abord mon- 

(6) Une Veftale nommée Fabîa , fœur de Té- 
rentia , femme de Cicéron , flit accufée de s’être 
laifle fédnire par Catilina, mais elle trouva le fe- 
cret de fe faire abfoudre. Plutarque rapporte ce 
fait , qui, félon la date que nous voyons ici , doit 
être arrivé en 680. 

(7) Arrivé fous le Confulat de Scipion l’Afia- 

tique , & deNorbanus Flaccus , l’an de Rune 670W 

> 
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trë la fierlne à Céthégus : il a reconnu 
fon cachet : j’ai coupé (8) le fil , j’ai lu. 
Il écrivoit de fa main au Sénat & au Peu- 
ple des Allobroges, que comme il feroil 
exaélement ce qu’il avoit promis à leurs 
Envoyés, fl les prioit auffi de faire ce 
que leurs Envoyés avoient promis. Alors 
Céthégus, qui un peu auparavant, pour 
fe juftifier des poignards & des épées 
qu’on venoit de trouver chez lui, avoit 
répondu que toute fa vie il avoit été cu- 
rieux de bonnes armes : alors, dis -je, 
abattu , interdit , convaincu par fa propre 
confcience , il a tout - à - coup perdu la 
parole. 

On a fait entrer Statîlius : il a de même 
reconnu fon cachet, fon écriture : on a lu 
fa lettre, qui portoit à peu près les mêmes 
chofes : il a font avoué. 

Prenant enfuife la lettre de Lentuîus , 
je lui ai demandé fî le cachet lui étoit 
connu ? Il ne l’a pas nié. Voilà en ef- 

(8) Quand la lettre étoit pliée, ort paflbit de 
part en part un fil , dont on arrêtoit les deux bouts 
avec de la cire, fur quoi on imprimoit fon cachet. 
Il »’y a pas foixante ans, que c’étoit encore affer 
Fufage en France, fur-tout pour les perfonnes de 
la Cour. 

M V 
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fet, lui ai* je dit, une Tète bien connue J 
c’eft celle de votre (9) aïeul , homme d’un 
très- rare mérite , .& qui aima 'paffionné- 
ment fa patrie : cette image , toute muette 
qu’elle eft , devoit bien vous détourner 
d’un fi horrible attentat. On a lu fur-le- 
champ fa lettre , adreflée de même au Sé- 
nat & au Peuple des Allobroges. Je lui al 
dit que s’il avoit .quelque chofe à dire, il 
le pouvoir. D’abord il a tout nié. Un mo- 
ment après, accablé par les preuves qu’on 
axproduites contre lui, il s’eft levé, a 
demandé aux Gaulois, & à Vulturcius, 
quelle affaire il avoit avec eux, qui les eût 
obligés à le voir chez lui? Ils lui ont répon- 
du avec précifion , & avec fermeté : lui ont 
dit par qui, & combien de fois lui-même 
il les avoit fait appeler ; lui ont demandé 
s’il ne leur avoit pas conté la glorieufe def* 
tinée que les Sibylles lui promettoient. A 
ces mots , le trouble de fon âme a bien 
montré jufqu’où va la force de la confcien- 
ce^. Car, quoiqu’il pût nier ce qu’ils avan- 
-çoient, il nous a fort f'urpris tous en l’a- 
vouant. Tel a été fon embarras , de fe voir 

f. 

(9) L. Com. Leiftulus Li^us , Confùl en L’aa- 
liée de Rome 5^98^ 


Digitized by Google 



Catilinaire, 275 

pris en flagrant délit, que ni fon efprlt, ni 
fon expérience dans l’art de la parole, ni 
cette impudence même, qu’il poufioit au 
fouverain degré , ne lui ont été d’aucun fe- 
cours. 

Vulturcius, dans ce moment, nous a 
requis de lire le billet dont il difoit que 
Lentulus l’avoit chargé pour Catilina. 
Quoique Lentulus en ait paru déconcerté, 
il n’a pas laifTé de reconnoître (a main &c 
fon cachet. Ce billet, qt’il n’avoit point 
flgné , & où il n’avoit point mis d’adrefîe , 
étoit conçu en ces termes. La perjcnnc que 
je vous envoie , vous apprendra qui je fuis. 
Montrer^ de quoi un homme de tête ejl ca- 
pable , & fonge;^ que dans Citât où font les 
chofes , il ne vous eji plus libre de reculer. 
.Cherche:^ du fecows par- tout , & ferve:^- 
vous même des plus vils fujets. 

Gabinius , qu’on a fait entrer le der- 
nier , a. débuté par nous répondre ef- 
frontémen't ; mais à la fin il eft con- 
venu de tout ce que les Gaulois avoient 
dit. 

Pour moi, Romains', tout perfuadé 
que j’étois du crime, par les lettres, 
par les cachets , par l’écriture , par l’a- 
veu même des coupables : j’en ai, cru 

M v] 
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voir des preuves encore plus certaine^ 
de beaucoup , dans leur air , dans leurs 
yeux, dans leur filence; car ils étoient 
Il confternés , ils. avoient tellement les 
yeux baiffés , & de temps en'temps ils 
le regardolent tellement à la dérobée, 
qu’ils femblolent être là , non point pour 
être convaincus par d’autres, mais pour 
.fe trahir eux- mêmes. 

Les preuves ayant donc toutes été 
ainfi difcutées , j’ai pris l’avis du Sénat 
fur ce qu’il y avoit à faire dans un cas 
Il preffant. Ceux qui étoient à la tête de la 
compagnie ont parlé avec toute la fermeté 
poflible ,• & leur avis a été fuivi tout d’une 
voix. Il n’eft pàF encore rédigé par ébrit, 
mais je l’ai retenu ,& le voici. 

Premièrement , Romains, on me 
rend grâces , & dans les termes les plus 
honorables , d’avoir par mon courage , 
par mes confells , pat mes foins , délivré 
la République d’un û grand péril. On- 
donne aufït de très-juftes louanges aux 
Préteurs Flaccus & Pontinus, pour avoir 
exécuté mes ordres avec vigueur , & 
avec fidélité. On loue pareillement la 
' fermeté de mon Collègue , d’avoir été 
iiiaccellible impénétrable pour qui- 
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conque avoit part à cette conjuration? 

11 a été réfolu enfuite , que Lentulus-ÿ 
après s’être démis de la Préture , feroit 
gardé à vue ; de même que Céthégus , 
Statilius , & Gabinrus , lefquels étoient 
tous préfents. On a décerné la même 
peine, & contre Calïrus , qui avoit bri» • 
gué la eommiffion de brûler Rome , ÔC 
contre Céparius , qui s’étoit chargé de 
foulever les pâtres de l’Apulie ; & con- 
tre Furius , un de ces foldats que Sylla 
établit à Féfule ; & contre Magius , qui 
avoit mené , de concert avec ce Fu- 
rius , la négociation des Allobroges;. 

contre Umbrénus , affranchi , qui eft 
convaincu de les avoir pour la première 
fois introduits che^ Gabinius. Tellement 
que parmi tant d’ennemis domeftiques> 
le Sénat veut bien ne faire tomber le 
châtiment que fur ces neuf fcélérats , dont 
il faut efpérer que l’exemple tiendra les 
autres dans le refpeéV. 

On a , de plus , ordonné de folen* 
nelles aélions de grâces aux Dieux im- 
mortels en mon nom : honneur, qui de- 
puis que R( me eft fondée, ne fut, avant 
moi , défér i qu’à des Guerriers. On s’ex- 
plique fur mon fujet en ces termes : 
Four avoir garanti la ViUi cCiirt brâliti 
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Jks citoyens , majfacrés ; £ halle , défolée 
par la guerre. Où il eft à remarquer que 
ü cet honneur fut accordé à d’autres, 
c’étoit pour avoir utilement fervi la Ré- 
publique ; & qu’il me l’eft à moi pour l’a- 
voir totalemént (auvée. 

En dernier lieu , il s’eft fait une chofe 
qui ne foufFroit aucun délai. Car, quoi- 
que Lentulus , par les preuves que nous 
avions de (on crime , par fon propre 
aveu , & par le jugement même du Sé- 
nat , fût déchu de tous les droits* atta- 
chés au rang de Préteur , & à la qua- 
lité de citoyen ; nous lui avons fait ce- 
pendant abdiquer la Magiftrature pour 
nous délivrer du fcrupule qu’on pouroU 
avoir de punir un Magiftrat Romain; fcru- 
pule, dont autrefois le célébré Marius ne 
s’embarralfa point, lorfqu’il mit à mort le 
Préteur (i) Servilius, qui n’étoit perfon* 
nellement flétri par aucun décret du Sénat» 

Or , tous les chefs de cette dangereu- 
fe faftion étant arrêtés-, & fous bonne* 
garde : concluez-en, Romains, que la 
Ville eft hors de péril , & que toutes 
les forces , toutes les efpérances de Ca- 

(i) C. Servilîus Glaucîa , dont Cicéron parle 
' bien, au long dans (bn Brutus, ch. ,6a» 
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tilina font évanouies. Je prévoyois bien-^ 
en le chaiïant de Rome, que je n’aurois 
guère à redouter, lui abfent , ni raffoupifTc* 
ment d’un Lentulus, ni la pefanteur d’un 
Caflius, ni la bouillante étourderie d’un 
Céthégus. 11 n’y avoit à craindre que Ca- 
tilina , mais feulement, tant qu’il feroit 
dans l’enceinte de nos murs. 11 étoit inf* 
fruit de tout , il avoit accès par-tout. Il pou- 
voit, il ofbit aborder , tenter, folliciter qui 
bon lui fembloit. Il avoit l’art de diriger 
un complot , affez d’éloquence pour rédui- 
re , un bras pour exécuter. Il favoit , entre 
fes confidents , diftinguer à quoi chacun 
devoir être employé : mais ne fe conten- 
tant pas d’avoir donné fes ordres , il vou- 
loir tout voir , mettre la main à tout* 
Aéiif, vigilant, infatigable , ne craignant 
ni froid , ni faim , ni folf. 

Je l’avoue , Romains , (ï je n’avois pas- 
éloigné un homme fi remuant, fi déter- 
miné, fi audacieux, fi rufé, fi appliqué à- 
concerter fes projets , fi attentif à les fui- 
vre , j’aurois eu peine à difliper la tempête 
qui vous menaqoit. U n’eût pas, fans doute, 
remis aux Saturnales la ruine de la Répu- 
blique : il ne l’eût pas annoncée fi long- 
temps auparavant ; il n’eût pas rUqué des 
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lettres écrites de fa main, & cachetées Jc 
fon cachet , témoins irréprochables de Ton 
crime. Au-lieu qu’en fon abfence tout cela 
s’eft fait : mais fi bien que jamairvol do- 
meftique ne fut plus évidemment , plus 
inconteftablement découvert, que l’a été 
ce prodigieux attentat. J’avois eu beau me 
précautionner, comme j’ai fait, contre un 
tel ennemi : s’il fût demeuré à Rome ]uf- 
qu|à ce jour, nous aurions été forcés d’en 
venir aux mains , pour ne rien dire de pis ; 
& certainement nous n’aurions pu , tandis 
qu’il auroit été au milieu de nous, pour- 
voir à rrotre fureté avec tant de loifir, de 
filence, & de repos. 

''Mais , Romains, ce n’eft point à moi> 
c’eft à la puifTance &i à la fageffe des Dieux 
immortels, qu’il faut attribuer la conduite 
que j’ai tenue. On fent bien effeftivement , 
que dans une conjonélure fi délicate, la fa- 
geffe humaine n’étoit guère capable d’ame- 
ner de fi grands fuccès: Sc d’ailleurs les 
Dieux nous ont affiftés d’une maniéré fi 
marquée, que nous avons pu en quelque 
façon les voir de nos yeux. Car, pour ne 
rien dire ici des feux noélurnes, qui ont 
embrâfé le Ciel vers l’Occident; pour ne 
lien date des foudres , des tremblements de 
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terre , ni de tant d’autres prodiges arrivés 
fous mon confulat , & par où il fembloit 
que les Dieux nous annonçoient ce que 
nous éprouvons ; il y a un fait encore plus 
fingulier , & qui ne doit pas être paffé fous 
filence. 

Vous n’avez pas oublié , fans doute , 
que fous le Confulat de Cotta & de 
Torquatus, les tours du Capitole furent 
frappées du tonnerre ; les fimulacres des 
Dieux, déplacés'; les ftatues de nos An- 
ciens , renverfées ; l’airain où étoient 
gravées nos loix , fondu. Et même la 
foudre n’épargna pas cette ftatue dorée 
de Romulus votre fondateur , où vous 
vous fouvenez qu’il étoit dans l’attitude 
d’un enfant , qui fait effort pour aitein- 
* dre aux mamelles d’une louve. On ap- 
pela de toute l’Etrurie des Àrufpices, 
qui dirent que ces préfages annonqoient 
des maffacres , des incendies , le ren- 
verfement de nos lois , une guerre ci- 
vile & domeftique , la chùte prochaine 
de Rome & de l’Empire : à moins que 
les Dieux immortels, appaifés par toute 
forte de moyens, ne vouluffent en quel- 
que maniéré changer (z) l’ordre du Def- 

t 

(a) Prefque tous les Ajiciens regardoient ce 
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tin. Sur leurs, réponfes on célébra du- 
rant dix jours des Jeux folennels., & l’on 
n’oublia rien de tout ce qui parut propre 
à calmer la colère des Dieux. Ils ajou* 
terent qu’il falloir ériger une plus grande 
ftatue à Jupiter , l’exhaulTer , & au-lieu 
qu’on avoit mis l’autre du côté de l’Oc- 
cident , tourner celle-ci vers l’Orient. 
Que û cette ftatue , qui eft celle que 
vous voyez , regardoit le foleil levant, la 
place publique , & le palais, ils efpéroient 
que les defteins formés contre l’Etat , fe- 
roient découverts, & viendroient à la con* 
noiftance du Sénat & du Peuple Romain. 

qu’ils appeloient le Deftin, comme inflexible , & 
reflet de fes prétendus arrangements , comme 
inévitable. Ils lui foumettoient même leurs Dieux. 
Mais ne croyons pas <}ue Cicéron ait donné dans 
une opinion , qui détniiroit entièrement la liberté 
de l’homme , & d’oîi il s’enfuivroit que l’homme, 
foit qu’il fit le bien , foit qu’il fît le mal , ne feroit 
que l’inftrument aveugle , dont une Puiflance ab- 
solue fe ferviroit , ou plutôt fe joueroit à fon eré. 
^11 nous eft refté de Cicéron une partie de fon Ou- 
vrage de Fato , par où l’on peut voir qu’il embraf- 
foit le fentiment des Académiciens , ennemis jurés 
des Stoïciens , qui mettoient cette pernicieufe 
erreur du fatum à la tête de leurs dogmes fa- 
voris. 
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Dès-lors cet ouvrage fut ordonné par 
les Confuls r'mais on y a travaillé fi 
lentement , & fous les derniers Con- 
fuîs , & de mon temps , que la fiatue 
n’eft pofée que d’aujourd’hui. 

Qui feroit donc aflez ennemi de la 
vérité , alTez téméraire , afiez inlenfé , 
pour dire, que tout ce que nous voyons, 
mais particuliérement cette Ville , n’eft 
pas gouverné par la fagefle 6c par la 
puifiance des Dieux ? Car enfin , quand 
ces Arufpices. nous prédifoient des maf- 
facres , des incendies , la ruine de l’£tat 
caufée par d’exécrables citoyens , on 
trouvoit alors le crime trop affreux pour 
y ajouter foi : 6c vous le voyez, non- feu- 
lement médité , mais prelque accompli. 
Hé comment ne pas reconnoître ici la 
fenlîbJe proteéHon de Jupiter , fi l’on 
fait réflexion , que ce matin , à l’heure 
même qu’on. pofoit cette fiatue , les Con- i 
jurés , avec leurs dénonciateurs , paf- 
foient fur la Place , pour aller par mes 
ordres au temple de la Concorde ; 6c 
que la fiatue ayant été pofée , 6c tour- 
née vers le Sénat 6c de votre côté, à 
l’infiant nous avons eu des preuves in- 
contefiables de tout ce qu’ils tramoient^ 
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Auifi cette circonftance dqit-elle rendre 
plus odieux , & dignes d’un plus grand 
fupplice , des fcélérats , qui s’étoient pro- 
mis de réduire en cendres , & vos itial- 
f®ns, & les temples mêmes , & les 
autels. 

Pourrois-je, fans une préfomption in- 
fupportable, m’attribuer à moi-même la 
gloire de les en avoir détournés ? C’eft 
Jupiter, c’eft lui, n’en doutez pas, qui 
leur a oppofé fa puiftance, qui a voulu 
fauver le Capitole , fauver ces temples , 
fauver Rome , vous fauver tous. C’eft 
la fageffe des Dieux immortels, qui m’a 
dirigé , 6c qui m’a fait tomber entre les 
mains de quoi convaincre fi évidemment 
les coupables. 

Que dire de cette négociation avec 
les Allobroges ? Jamais Lentulus *6c fes 
complices , fi les Dieux ne les avoient 
_pas aveuglés, auroient-ils follement con- 
fié leurs lettres , 8c le fecret d’une affaire 
fi importante , à des inconnus , à des 
étrangers? Mais d’ailleurs , ne regardez- 
vous pas comme un coup du Ciel , que 
des Gaulois , que des’ gens d’une nation 
peu foumife , ôc la feule qui ne manque 
pas de force , ni peut-être de volonté > 
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pour faire la guerre au peuple Roiuain, 
aient préféré votre falut à leurs in^réts pro- 
pres , & fermé l’oreille aux flatteufes efpé* 
rances , que leur donnoient des Patriciens } 
fur-tout dans.unç conjoiîélure, où ils n’a» 
voient pas befoin de combattre pour nous 
vaincre; ils n’avoient qu’à fe taire, 

Ainfi , Romains , puifque l’on a or» 
donné des allions de grâces dans tous 
les temples, acquittez vous de ce pieux 
devoir avec vos femmes & vos enfants. 
l^es Dieux immortels, qui tant de fois 
ont reçu des marques de votrp recon- 
noiflance , n’en reçurent jamais de mieux 
méritées, Vous avez été préfervés de U 
mort la plus cruelle & la plus déplora- 
ble : mais préfervés fans coup férir, fans 
armée , fans une goutte de fang répan- 
due, fans endolTer (3) la cuirafle, & fans 
avoir d’autre Général que moi , qui n’ai 
pas quitté ma robe. 

Souvenez-vQus de vqs anciennes guer- 
res civiles , de celles qui ont été avant 
vous, & de celles que vous-mêmes- vous 
avez vues. Sylla fit périr Sulpicius ; il 
chaffa de cette ville Marius, qui en avojt 
'.été le défenfeur; Sc par fes ordres quantité 

' (3) l’équivalent de To^ad^ 
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d’hommes vertueux furent , les uns maf- 
facrés , les autres bannis. Oftavius, les 
armes à la main , força le Conful (4) 
fon Collègue à fortir de Rome : & alors 
cette même place où je parle, fut ar- 
rofée de fon fang, & jonchée de morts. 
Cinna reprit le deffus avec Marius , & 
il en coûta la vie à ce que nous avions 
de plus illuftres perfonnages. Sylla en-’ 
fuite vengea cette cruauté : mais à quoi 
bon dire que ce fut par des cruautés 
encore plus grandes? Lépidus, dans le 
démêlé qu’il eut avec.Catulus , non-feu- 
lement fe perdit lui-même , mais en per- 
dit bien d’autres , quiétoientplus dignes de 
regret. 

' Or , ces diffenfions alloient toutes , 
non pas à détruire , mais feulement à 
changer notre gouvernement. Ceux qui 
les caufoient , ne fouhaitoient pas que 
la République n’exiftât plus , mais feu- 
lement de s’y voir les maîtres. Ils ne 
vouloient pas brûler Rome , mais y do- 
miner. Et cependant toutes ces guerres, 
quoique commençées pour des fujets moins 
conlidérables que celle-ci , n’ont pu fe 

(4) Le Collègue de Cn. Oftavius étoit L. Cor- 
nélius Cinna, en 667. Voye? Appien, d( B cllo 
fiv, liy. I, 
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terminer qu’à la pointe de l’^pée. Au- 
lieu que dans celle-ci la plus cruelle & 
la plus envenimée qui fût jamais ; dans 
celle - ci , telle que jamais les barbares 
n’en imaginèrent une femblable entre eux ; 
dans celle-ci, où Lentulus, Catilina , Caf- 
fius, Céthégus s’étoient fait une loi d’avoir 
pour ennemi quiconque voudroit fe con- 
lerver avec la Patrie ; dans celle-ci enfin , 
où l’on afpiroit à ne laifîer de tous nos ci- 
toyens , que ce qui pourolt fe dérober à un 
maffacre général; ni de tout Rome, que 
ce qui pouroit échapper à un incendie uni- 
^rfel; je me fuis tellement conduit, RO- 
MAINS, que j’ai entièrement fauvé , & les 
citoyens, & la ville. 

Pour toute récpmpenfe, l’unique grâce 
■que je vous demande , c’eft que vous 
conferviez un éternel fouvenir de cette 
journée. Voilà le feul monument que je 
vous prie d’ériger à ma gloire, Infenfi- 
ble à toutes ces ftatues muettes , & à 
toutes ces marques d’honneur, qui peu-» 
vent quelquefois n’être pas des marques 
'de mérite , je veux que vos cœurs éter- . 
nifent mes triomphes , qu’ils en foient 
les dépofitaires. Oui , votre fouvenir fera • 
valoir mes aélions , vos difcours en ré- 
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Jjaufleront l’éclat , vos annales les fe-^ 
ront pafler de fiecle en fiecle. Une mê- 
me journée donnera 1 immortalité ^ à 
la République, & à mon Confulat. On 
n’oubliera jamais qu’çn même temps ont 
vécu deux citoyens Romains, dont l’un 
(ç) a pprté les confins de votre Empire 
jufqu’où le foleil borne Ton cours ; 6c 
dont l’autre a fauvé la capitale le fiege 
même de cet Empire. 

Mais entre la guerre inteftine que je 
viens de terminer, 6f les guerres étrangè- 
res dont vos Généraux fe chargent , il y a 
çette différence , que pour eux , après % 
viéloire,ils laiffent dçs ennemis , ou morts, 
ou hors d’état de les troubler : U que pour 
moi , j’aurai à jialîer toute ma vie avec 
ceux que j’ai vaincus. Ainfî , Romains , 
faites en forte que fi les bonnes aélions des 
autres leur font avantaggufes , les miennes 
du moins ne me nuifent pas tôt ou tard. 
J’ai empêché que des fcélérats ne vous fif- 
fent éprouver leur fureur ; c’eft à vous à 
empêcher qu’ils ne la tournent contre moi. 

Par où cependant , pouroient- ils ja- 
mais me nuire? Car l’amitié des gens 

* (5) Pompée. Voyez fon éloge dans l’admffa^ 

î>le Oraifon pro Le^e Maniliaf 
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de bien eft un afile inviolable , qui me 
fera toujours ouvert. J’aurai toujours un 
appui fûr , dans le refpeéJ que l’on porte 
à la République. Telle eft la force de 
la confcience , que -ceux qui voudront 
oublier ce qu’ils me doivent , ne le pou- 
ront qu’en fe trahiflant eux - mêmes. Je 
me fens , d’ailleurs , un courage , qui , 
loin-de fuccomber aux menaces des cri- 
minels, fe réveillera toujours à la vue 
du crime. Mais enfin , ft jamais il arrive 
que les ennemis domeftiques , dont je 
vous ai préfervés , réuniflent leurs efforts 
contre moi feul ; ce fera pour lors à 
vous , Romains , de montrer à quoi 
doivent s’attendre ceux que leur zele 
pour votre falut engagera déformais à 
s’expofer comme j’ai fait. 

Quant à ce qui me regarde, aujour- 
d’hui qu’il ne fn’eft , ni poflible d’ajou- 
ter à ma gloire , ni permis d’ambitionner 
(6) de plus grands honneurs, quelle uti- 

(6) Il n’y avolt que la Diftature au-deflus du 
Confulat : mais n’y ayant de Diftateur que dans 
un tem^is de trouble , Cicéron , en bon citoyen i ' 
n’afpire point à cette dignité. 

Pour lire avec fruit , il faut toujours , à la firf*' 
d’une Haranme , en faire la récapitulation. Ci- 
céron & Detnofthène font aulîi méthodiques, 
mais cachent plus leiir art , que nos Orateurs 
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lité me promettrois-)e d’une plus longue 
vie ? Il ne me relier qu’à avoir dans une 
condition privée ', une conduite qui ré- 
ponde à ce que j’ai fait dans mon Con- 
lülat : afin que la haine injufte qui pour- 
roit nie perfécuter , donne encore du 
luftre à mes aélions, & ne faffe tort qu’à 
mes ennemis. Je ne me démentirai point j 
&L l’on jugera que la maniéré dont je viens 
de me gouverner, n’a pas été l’ouvrage du 
hafard. 

Allez , car le jour finit , allez , Ro- 
mains , témoigner votre reconnoiflTance 
à Jupiter votre proteéleur. Retirez-vous 
enfuite dans vos maifons ; & quoique 
le danger foit pafle, ayez foin pourtant 
quelles foient gardées , comme la nuit 
précédente. Je ferai en forte que vous 
ne foyez pas dans cet embarras plus long- 
temps , ■& que vous puiiiez jouir d’une 
éternelle' paix. 

d’aujourd’hui. Une DLvifion bien marquée, bien 
fuivie , eft bonne dans le genre didactique , ou 
inftruàf. Hors delà il eft rare qu’elle ne rende 
pas un difcours froid , & incapable de produire 
ces grands mouvements , qui demandent que 
l’Auditeur ne foit point averti de la route , par où 
l’on fe propofe de le mener. Mais ceci foit dit en 
pallànt , & pour ceux qui connoiffent l’art. 
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Prononcée devant te Sénat , 
le b Decemb, 6 go» 

Je vois, Peres Conscrits, tous 
vos regards attachés fur m»i. Je vois cjue 
non-feülement vous êtes occupés du pé- 
ril qui vous menace , vous 6c l’Etat : 
• mais que , l’Etat fût-il en fureté, vous 
feriez inquiets fur ce qui me touche per- 
fonnellement. 

Au milieu des maux qui m’environ- 
nent, il m’eft bien doux 6t bien confo- 
lant que vous daigniez y prendre part. 
Mais , jé vous en conjure au nom des 
Dieux immortels , oubliez mes intérêts 
propres , 6c ne fongcz qu’à vous 6c à 
vos enfants. 

- Pour moi , fi la deftinée de mon Coni 
fulat eft telle que j’y doive éprouver 
toute forte d’amertumes 6c de foufïran* 

N ij 
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ces , non feulemenf je les fupporteraî avec 
fermeté , mais encore avec joie , pourvu 
que la gloire de la République, & le falut 
du peuple Romain foient lé prix de mes 
travaux. 

Rien ne m’a pu mettre , pour un mo- 
ment, à l’abri des plus affreux périls: 
ni le Barreau , quoique le centre de l’é- 
quité : ni le champ de Mars , quoique 
confacré par les aufpices des Confuls : 
ni le Sénat , quoique le refuge de tou- 
tes les Nations : ni ma propre maifon , 
quoique tout homme regarde fa maifon 
comme un tfile : ni mon lit même , 
quoiqu’un lit foit deftiné au repos : ni ce 
fiege enfin', ce fiege refpeélable, où j’ai 
l’honneur d’être affis. 

J’ai beaucoup diflimulé , beaucoup to- 
léré , beaucoup (1) cédé ; & le tout 

(i) M. le P. Bouhier , dans fes Remarques fur 
le texte latin, explique ceci parfaitement. Sous 
le Confulat , dit-il de Cicéron & d’Antoine , le 
Sénat leur avoit deftiné après leur année deux 
Provinces à gouverner ; la Macédoine , & la 
Gaule Cifalpine. Le fort ayant donné la première 
à Cicéron , Antoine en eut beaucoup de chagrin. 
Car étant accablé de dettes , il avoit envifagé 
■ cette riche Province comme une reflburce pour 
les acquitter. Cicéron , qui comprit combien il 


». 
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pour apporter du remede à vos maux, 
fans prendre garde à ce qu’il m’en coû- 
toir. 

Que les Dieux , fi la fin (x) de mon 
Confulai devoir être marquée par la gloi- 
re d’avoir préfervé du feu, de la guerre, 
de tous les outrages poffibles , le peu- 
ple Romain, vos femmes, vos enfants, 
les Veftales , les temples , les autels, 
notre floriflante patrie, l’Italie entière; 
qu’à ce prix les Dieux ordonnent de 
moi en particulier ce qu’ils voudront , 
j’y foufcris. Et puifque (3) Lentulus s’eft. 
imaginé , fur la foi de quelques devins , 
que fon nom , par je ne fais quelle fa- 
talité, annonqoit votre perte; ne dois-je 
• 

étolt important de le détacher de Catilina , avec 
lequel il avoit des liaifons étroites , facrifiant gé- 
néreufement fes intérêts à ceux de la République , 
céda la Macédoine à fon Collègue , à condition 
qu’il abandonneroit Catilina. Mais ce facrifice , 
qui fauva la République, n’ayant pas laifTé de 
faire de la peine a Cicéron, lui donne lieu de dire 
ici en mots couverts , de peur d’offenfer Antoine , 
ce qu’il dit clairement dans fon oraifon contre Pi- 
fon , ch. 2. Ego Antonïum Collegam , cupîdum Pro- 
vincial multa in Republicâ molientemy pa tient iâ; 
atque obfequio meo mitigavi. 

(a) Elle tomboit au premier de Janvier, . 

{3} Voyezci-delTus,pag. 172. 

N iij 
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pas me réjouir qu’un deftin contraire 
m’ait mis en place pour affurer votre fa- 
lut } 

Penfez donc à vous , & à la* Patrie : 
confervez vos perfonnes , vos femmes , 
vos enfants , vos biens : défendez l’hon- 
neur , la vie du peuple Romain : & 
ceflézjPERES Conscrits, de vous 
alarmer pour moi. Je dois efpérer que les 
Dieux qui protègent Rome , voudront bien 
avoir égard à mes fervices. Mais fi la mort 
fe préfente à moi , elle me trouvera difpofé 
à la recevoir. Jamais la mort ne fauroit 
être , ni honteufe , pour qui a de la fer- 
meté; ni prématurée pour qui a été ho- 
noré du Confulat; ni fâcheufe pour un 
homme fage. • 

Je ne pouffe pas cependant la dureté 
}ufqu’à n’être pas ému de la douleur, 
dont eft pénétré à mes yeux un frere 
qui m’efi cher , & à qui je le fuis. J’ai 
peine à foutenir les larmes que je vois 
répandre autour de moi. Je rentre dans 
le fein de ma famille, où je trouvé une 
femme confiernée , une fille faifie de 
frayeur ; un fils , d’un âge encore fi ten- 
dre, dans qui Rome croit avdir comme 
im otage (4) de mon Confulat. Je vois 

( 4 ) C’eft-à-dire , comme un gage de fa fidé- 


Digitized by Googl 



C A T I Ll N A I R E, , 

îcî mon gendre , qui attend , non fans 
line mortelle inquiétude , l’iffue de cette 
journée. Tous ces objets, il faut que je 
l’avoue , font impreflion fur moi. Mais 
ce qu’opere ma fenfibllité , c’eft que j’ai- 
me mieux fauver, au prix de mon fang, ÔC 
la République , & ma famille , que de les 
voir englouties avec mOi l’une 6c l’autre , 
dans le même précipice. 

Ainfi fongez, Peres Conscrits, aux 
intérêts de la République, 6c voyez quelles 
tempêtes fondront fur elle , fi vous ne les 
détournez. Il s’agit ici de prononcer fur \i 
peine due, non pas à ce Gracchus, qui 
brigua une fécondé fois la charge de Tri- 
bun du Peuple ; non pas à cet autre Grac- 
chus , qui , au fujet des terres dont il de- 
mandoit un nouveau partage, excita une 
fédition ; non pas à ce Saturninus, par l’or- 
dre de quiMemmius (5) futaflafliné; mais 
à des gens qui fe tenoient dans Rome pour 
y mettre le feu, pour vous y égorgerions , 
pour y recevoir Catilina. On a leurs let- 

lité à remplir les devoirs d’un Conful. Alors fon 
fils , dont la naiflance eft rapportée dans la pre- 
mière de fes lettres à Atticus, étoit encore au 
•berceau. 

• (5) Voyez Appien, Belle Civ. liv. i. 

Niv 
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très , leurs cachets , leur écriture , leur avea. 
Us fouleventles Allobroges, ils fubornent 
les efclaves, ils appellent Catilina. Ils mé- 
ditent un tel carnage , qu’il ne puifle refter 
perfonne pour déplorer l’extinélion du 
nom Romain, & la chûte d’un li grand 
Empire. 

Voilà ce que les dénonciateurs ont rap- 
porté. Voilà ce que les coupables ont re- 
connu. Voilà ce que déjà vous -mêmes 
vous avez jugé ; foit en me remerciant, Sc 
dans les termes les plus honorables , d’a- 
voir par ma vigilance , par l’affiduité de 
mes foins , manifefté cette alFreufe conju- 
ration ; foit en donnant ordre à Lentulus 
d’abdiquer la Préture : foit en l’arrêtant 
prïfonnier , de même que fes complices : 
ibit en faifant rendre grâces pour moi aux 
Dieux immortels , honneur qui n’avoit été 
fait avant moi , qu’à des Guerriers : enfin, 
foit èn décernant hier aux Envoyés des 
Allobroges , & à Vulturcius, de très-gran- 
des récompenfes. Par-là , fans doute , vous 
avez bien fait voir que la condamnation 
de ceux qui font arrêtés nommément, 
ctoit déjà toute décidée. 

Mais je vais , PERES CONSCRITS, 
vous expofer cette affaire tout de nou- 
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veau 5 reprendre vos, avis fur la pu- 
nition des coupables , après que j’aurai 
dit^ là-deffus ce que je dois en qualité 
de Conlul. 

Je voyois depuis long- temps, à la 
vérité, qu’il fe préparoit des mouvements 
parmi nous, & que la fureur s’emparoit 
de certains efprits : mais je n’avois pu 
me figurer que des citoyens fulTent ca- 
pables d’aller fi loin. Préfentement , de 
quelque côté que vous penchiez , il faut 
fe déterminer avant la nuit. Vous con- 
cevez l’énormité du crime : détrompez- 
vous , fi vous y croyez peu de perfon- 
nes impliquées. On ne s’imagine pas juf- 
qu’où la contagion s’eft répandue : elle 
n’a pas feulement infeéfé l’Italie , elle a 
pafle les Alpes , & s’eft fourdement glif- 
fée dans plufieurs de nos provinces. Vous 
n’en arrêterez pas le cours en différant,- en 
temporifant. Quelque parti que vous pre- 
niez, il doit être prompt. 

Or , les deux opinions , qui jufqu’ici 
partagent le Sénat, font celle de Sila- 
nus , qui condamne les coupables à per- 
dre ia vie ; & celle ,de Céfar , qui , ex- 
cepté la mort , les condamne à toute autre 
peine. 

Ils ont l’un & l’autre opiné , comme 

N V 
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il convient à des perfonnes de leur rang^ 
& avec toute la févérité requife en pa- 
reil cas. ^ 

Pour (6) le premier, lorfqu^il ne juge 
pas qu’on doive laiffer un moment de 
vie à des fcélérats , qui ont voulu en» 
fevelir le nom Romain , anéantir noire 
Empire : c’eft qu’en effet il voit que fou- 
vent nos peres ont employé ce genre de 
peine contre de méchants citoyens. 

Quant au fécond, il eft perfuadé que 
de foi la mort p’eft point une peine 
impofée aux hommes par les Dieux im- 
mortels que c’eft plutôt , ou une in- 
difpenfable loi de la nature , ou la fin 
de nos travaux de nos miferes : que 
par cette raifon elle a toujours été fouf- 
l'erte tranquillement par les fages , foit- 
vent même avec joie par des âmes cou- 
rageufes : mais que certainement une pri- 
fon , & une prifon perpétuelle , eft une 
peine inventée exprès pour punir les 
grands crimes. Il fau^, conclut de-là Cé- 
far , tenir nos coupables en prifon , & 

les difperfer dans les villes municipales. 

\ 

( 6 ) Silanus avoit opiné le premier , parce 
qu’il étoit Conful défigné. On peut voir Aiilu- 
Gelle, liv, IV , ch. 10 , fur l’ordre qui s’obfervoit 
dans le Sénat Romain, 
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Mais de commander que ces villes 
s’en chargent, il me paroît que cela eft 
dur; & fi l’on ne fait que les en'prier^ 
elles s’y rendront difficilement. Ordon- 
nez pourtant ce qu’il vous plaira. Je in’y 
conformerai , & je trouverai , du moins 
je l’efpere , des gens qui tiendront à 
honneur d’exécuter ce que vous aurez 
cru néceffaire pour le falut public. 

Céfar ajoute que chaque ville répon- 
dra fous de grieves peines , des prifon- 
niers à elle confiés,.:^ il les condamne à 
une captivité horrible': il veut, & c’é- 
toit une précaution à prendre contre de fi 
grands criminels , que jamais on ne puifle 
demander leur grâce , ni au Sénat , ni au 
Peuple : il leur ravit jufqu’à l’efpérance, 
feule confolation des miférables ; il or- 
donne la confifcation de Meurs biens : il 
ne leur laifle que la vie. Sans doute , 
de peur qu’en la leur ôtant , ce ne fût 
mettre fin par un tourment feul , à tous 
leurs maux , ôc d’efprit , & de corps. 
Auffi nos Anciens , pour effrayer les 
méchants , ont - ils enfeigné que dans 
les enfers il fe retrouve d’autres tour* 
mens : & cela parce qu’ils compre- 
noient que pour qui n’auroit pas ces au- 
tres fupplices a craindre , la mort toute ' 

N vj 
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, feule ne feroit pas- un objet de terreur; 

A ne confulter que mon intérêt par- 
ticulier, je dois fouhaiter , Peres Con- 
scrits , que vous fuiviez l’opinion de 
Céfar , parce que Céfar , étant de ceux 
que l’on, croit portés pour le peuple f 
j’aurai peut-être moins de contradiélions 
à craindre , quand je propoferai un avis , 
dont on faura qu’il eft l’auteur. Je ne 
fais fi l’avis contraire ne me jette pas 
dans de plus grands embarras. Quoi qu’il 
en foit , le bien public doit l’emporter 
fur mon intérêt perfonnel. 

- Au refte , l’opinion de Céfar eft di- 
gne certainement d’un citoyen tel que 
lui , dans qui fe réuniflent le mérite & 
la naiflance : c’eft un gage qu’il donne 
à la République de fon éternel attache- 
ment : par-là nous avons vu quelle dif- 
férence il y avoit entre un flatteur de 
la multitude , Sit un homme vraiment 
populaire , vraiment ami du bien public. 

Mais parmi ceux qui veulent pafter 
pour pop'ulaires , je m’apperqois qu’il 
nous en manque ici un, qui s’eft abfen- 
té , fans doute , pour ne point fe trou- 
ver dans l’occafion de condamner des ci- 
toyens Romains à la mort. Avant-hier , 
cependant, fon avis fut qu’on devoit les 
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mettre en prifon , & rendre en mon hon- 
neur, de folennelles a6lions de grâces 
aux Dieux. Hier encore il demanda que 
les dénonciateurs fufTent magnifiquement 
récompenfés. Or c’eft afiTez faire enten- 
dre comment il penfe fur ce fujet. 

Pour Céfar , il fait très-bien que la 
loi Sempronia eft faite en faveur des 
citoyens Romains ; mais que tout hom- 
me qui fe déclare contre la patrie ; perd 
abfolument la qualité de citoyen ; &c 
qu’enfin cette loi n’eut pas lieu à l’é- 
gard même de fon auteur. Il ne croit 
pas non plus , qu’on puiflTe , fur des lar- 
geffes outrées , 5>c fur de folles profufions , 
regarder Lentulus comme ami du peu- 
ple , tandis qu’on lui voit de ü horribles 
deffeins contre l’Etat. Ainfi , quoique 
très -humain, & très- doux, il ne laifTe 
, pas de le condamner à finir fes jours 
dans une obfcure prifon : il défend que 
jamais , dans la vue de plaire au peu- 
ple , on propofe d’adoucir fes peines : 
& afin que la pauvreté mette le comble 
à (a mifere , il ordonne la confifcation de 
fes biens. 

Que vous embraffiez donc l’opinion 
de Céfar , je me verrai accompagné d’un 
homme cher au peuple Romain, & qui 
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jn’en fera plus volontiers écouter. Qué 
vous fuiviez, au contraire, le fentiment 
de Silanus , il me fera aifé de faire voir 
que c’eft'au fond le parti le plus doux, 

& qu’en cela ni vous , ni moi ne fommes ' 
trop féveres. 

Mais quel excès de févérité à crain- 
dre , dans le cas d’un crime fi énorme ? 
J’en We par l’impreffion -qu’il fait fur 
moi. Car enfin , fi je fais ici paroître un 
peu de chaleur , je protefte que ce qui 
m’anime , c’eft un pur mouvement de 
pitié. Peut -on être plus porté que je le 
fuis à la douceur ? Mais je me repré- 
fente cette fuperbe ville , l’ornement de 
l’univers, & l’appui de toutes les na- 
tions , en proie à un fubit embrâfement. 

Je m’imagine voir dans toutes nos rues , 
des tas de citoyens mafiTacres , & fans 
fépulture. Je me mets devant les yeux 
un Céthégus , dont la fureur fe baigne 
dans votre fang. Je me figure Lentulus 
le fceptre à la main , félon la deflinée 
dont il fe vantoit; Gabinius honoré de 
la pourpre; Catilina entrant dans Rome 
à la tête d’une armée ; les meres pouf- 
fant des cris lamentables ; les filles , les 
enfants prenant la fuite ; les Vefiales 
’cxpofées à l’infolence du foldat. J’en fré- 
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ïtjÎs : & plus ces horreurs doivent exciter 
notre compaflion , plus mon zele s’allu- 
me contre des fcélérats , qui ont prétendu 
nous réduire à de fi afTreufes extrémités. 

Quoi , fi un efclave avoit brûlé la mai- 
fbn , & poignardé la femme & les enfants 
de fon maître : diroit-on de fon maître , 
lorfqu’il le punit avec la derniere rigueur j 
que c’eft le plus cruel de tous les hom- 
mes; ou que c’eft un cœur fenfible & 
plein de pitié? Pour moi, je le croirois 
de bronze , s’il ne cherchoit pas à noyer 
line partie de fa douleur dans le fang dô 
fon efclave. 

A l’égard donc des fcélérats , qui ont ' 
voulu nous égorger , qui ont voulu maf- 
facrer nos femmes & nos enfants , mettre 
le feu à toutes nos maifons , détruire Ro- 
me de fond en comble , livrer cet Empire • 
à des Allobroges , & les établir fur les 
ruines, fur les cendres de cette ville; 
la févérité fera voir que noos fommes 
touchés de compaflion ; & il paroîtroit^ 
fi nous étions moins vifs fur ce point, 
qu’il y a de la cruauté à être fi peu fen- 
fibles aux malheurs extrêmes de la Patrie. 

Traiterons-nous de fanguinaire & d’in- 
humain, le beau-frere (7) même de Len- 

(7) L- Julius Céfar. D eft nommé dans mon. 
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tulus , pour lui avoir dit en face avanf- 
hier, qu’il méritoit de perdre la vie; Sc- 
qu’autrefois , fur de moindres accufations, 
Fulvius fon aïeul , & un des fils de 
Fulvius encore à la fleur de l’âge , n’a- 
voient pu éviter le dernier fupplice ? 
Tout le crime (8) de ce jeune homme 
étoit d’être venu par l’ordre exprès de 
fon pere , parler au Sénat. Fulvius, de 
quoi l’accufoit-t-on ? D’avoir voulu , com- 
me Lentulus , fapper les fondements de 
cet Empire ? Il ne s’agiflbit que d’une 
difpute , où l’un des partis veuloit que 
l’on fit des largefiTes au Peuple, l’autre 
s’y oppofoit. 

Alors l’illuftre aïeul de Lentulus, ne 
pouvant IbufFrir que la République per- 
dît de fes droits , pourfuivit Gracchus 
les armes à la main , & reçut une dan- 
gereufe blefliire. Aujourd’hui , pour la 
détruire cette même République , le pe- 
tit-fils appelle les Gaulois , excite les 

texte. Mais je crains , fi je le nommois , qu’un 
lefteur peu attentif, & qui n’a pas toujours la pa- 
tience de lire une remarque au bas de la page, ne 
le confondît avec C. Julius Céfar, dont il eft 
fouvent parlé dans le cours de cette harangue. 

(8) Voyez Appien , de Bello Civ. liv. i . 
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Itfclâves à la révolte , commande à Cé- 
thégus d’égorger les Sénateurs , charge 
Gabinius de faire main-baffe fur tous les 
autres citoyens , ordonne à Caffîus de 
brûler Rome , livre toute l’Italie à la 
fureur de Catilina. Et vous craindrez , 
après un attentat fi horrible , qu’on ne 
vous reproche trop de févérité ? Ah! 
bien plutôt craignez que moins de fé- 
vérité envers les coupables ne paffe pour 
une cruauté envers la Patrie. 

Mais j’apprends qu’il fe répan'd un 
bruit , dont je ne faurois me taire. On 
paroît avoir peur que je ne manque de 
force & de fecours, lorfqu’il faudra exé- 
xuter ce que vous aurez conclu. Tout 
eff déj^ réglé , Peres Conscrits , j’ai 
pourvu à tout : & l’ardeur du peuple 
Romain à fe défendre lui-meme , & à 
fauver l’Empire , paffe encore mes foins 
& ma vigilance. Toutes les conditions, 
tous les âges fe réuniffent. On ne voit 
que citoyens aflèmblés , & fur la place, 
& dans les temples qui font aux envi- 
rons, &c le long de toutes les avenues 
par où. l’on peut aborder où nous fom- 
mes. C’eft, depuis que Rome eft fon- 
dée, la feule affaire où l’on ait géné- 
ralement été d’accord : fi vous exceptez 
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ceux que je regarde , non pas comme 
citoyens , mais comme ennemis ; ces 
traîtres qui, près de périr, & ne voulant 
pas périr eux feuls, ont cherché à enfe- 
velir leur Patrie avec eux. Pour tous les - 
autres, quelle unanimité, quel courage, 
quelle émulation! 

Parlerai - je des Chevaliers Romains ? 
Ils ne vous difputent pas l’autorité ; mais 
pour le zele , ils ne voudroient pas vous 
céder. Il ne s’agit plus de leurs anciens 
démêlés avec le Sénat : tine caufe com- 
mune rapproche Jes deux partis : & (î 
cette réunion , qui fe fait fous mon Con- 
fulat, eft confiante, j’ofe dire que jamais 
diflenfîon , jamais guerre ne fe rallumera 
entre les différents corps , dont la Répu- - 
blique efi compofée. 

Tous les Tribuns du Tréfor nous mar- 
quent le même dévouement. Tous les 
Secrétaires , pour' qui c’efi aujourd’hui 
par hafard jour d’affemblée au Tréfor, 
ont d’abord (9) accouru .où les appe- 
loit le falut commun. Tout ce qu’il y 
a d’habitans nés libres , même ceux de 

( 9 ) Il y a dans le Latin , ah expeftatîone fonîs : 
Mais cela demanderoit un éclairciffement peu né- 
ceffaire ici , & pour lequel je renvoie au Ckéron 
de M. le Dauphin. 
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la condition la plus baffe , ont accouru. 

Hé ! qui n’aimeroit à fe maintenir en 
poffeflion de fa liberté ? Pour qui ces . '* 
temples , oeitg ville , ce féjour commun 
des Romains , ne feroient-ils pas des ob- 
jets intéreffants ? On voit dans les Af- 
franchis, qui ont été affez fages & affez •. 

■ heureux pour obtenir d’avoir part à nos 
privilèges : on leur voit , Peres Cons- 
crits , une ardeur merveilleufe à défen- 
dre Rome , qu’ils regardent comme leur 
Patrie véritable ; tandis que des citoyens , 

& des citoyens d’une haute naiffance , 
la regardent comme une ville ennemie. 

Mais à quoi bon parler des perfon- 
îies , qui ont leur propre liberté à con- 
ferver , & dont la fortune tient par tant 
d’endroits à celle de la République ? On 
ne volt pas même un efclave, pour peu • 
que fa condition foit tolérable , qui n’ait 
les rebelles en horreur , qui ne fouhai- 
te le falut de Rome , & qui ne fe faffe 
un devoir de concourir à le procurer, 
autant qu’il l’ofe, Sc qu’il le peut. Ainfi 
ne vous effrayez point du bruit qui court, 
que Lentulus a envoyé de boutique en 
boutique un infâme miniftre de fes vo- 
luptés , pour tâcher de féduire les arti- 
lâns pauvres 6c fimples. Il eft vrai qu’on 
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leur a offert de l’argent , mais en vain* 
Rien n’a pu l’emporter fur leur devoir , 
ni fur l’attachement qu’ils ont à leur com- 
merce ordinaire , à leur petit, logement , 
à leur vie douce & paifible.* Prefque tous, 
difons mieux , abfolument tous les ou- 
vriers, tous les marchands aiment la paix : 
c’eft de la paix que dépend leur travail , 
leur gain , la multitude des acheteurs : 
& fi , leurs boutiques fermées , ils ne ga- 
gnent rien, que feroit*ce quand le feu y 
aui'oit été mis ? 

Puis donc que le peuple Romain ne 
vous manque pas , Peres Conscrits , 
ne donnez. pas lieu de croire que vous 
manquiez au peuple Romain. Vous avez 
un Conful , qui a déjà vu la mort de 
près , & qui a évité tant de piégés, tant de 
périls , moins pour allonger fes jours , que 
pour affurer les vôtres. Toutes les Com- 
pagnies penfent , parlent , agiffent de mê- 
me. Votre Patrie , environnée de torches 
ardentes , en butte à la rage des Conju- 
rés , vous tend les bras , vous recom- 
mande inftamment la vie de fes citoyens, 
le feu éternel deVefta, le Capitole, les 
Dieux Pénates, fes temples, fes murs, 
fes maifons. Au jugement que vous al- 
^ lez rendre , eff attachée votre vie ^ la 
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vie de vos femmes & de vos enfants , 
la fortune entière des Romains. 

Vous avez, ce qui n’eft pas toujours, 
un chef qui penfe à vous , qui s’oublie 
perfonnellement : & ce qui ne s’eft jamais 
vu dans une diflenfion publique , toutes les 
diverfes Compagnies , tout le peuple Ro- 
main n’a qu’un même efprit. 

Quels travaux a î-il fallu pour fonder cet 
Empire ! Quelle valeur pour l’affermir I 
Quelle protedion des Dieux pour le por- 
ter à ce haut point de puiffance & de 
gloire ! Tout a été prefque renverfé dans 
une' nuit. Il faut, par l’arrêt que vous ren- 
drez, faire en forte que jamais rien de fem- 
blable ne foit exécuté , ni même imaginé 
parmtnous. 

Au refte, fi je vous parle ainfi, ce n’efi: 
point en vue d’émouvoir votre zele : il me 
prévient , & il me ferviroii à moi-même 
d’exemple : mais en qualité de Conful, 
obligé à porter la parole , je n’ai point vou- 
lu manquer à un de mes devoirs. 

Avant que de recœuillir lés voix, j’ai, 
Peres, Conscrits , un mot à dire fur 
mon fu jet. 

Je comprends que tout ce qu’il y a 
de Conjurés, & vous favez quel prodir 
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gieux nombre, c’eft autant d’ennemis que 
je me fuis attirés. Je les crois méprifables 
au dernier point; cependant , s’il arrive 
qu’un jour ils l’emportent fur votre autori- 
té , & fur celle de la République , je n’au- 
rai point de regret d’avoir penfé , & agi ^ 
comme j’ai fait. 

Us me menacent peut-être de la mort : 
mais la mort eft pour tous les hommes ; 
au-lieu que perfonne n’avoit reçu , au mê- 
me titre que moi , les honneurs dont j’ai 
été comblé par vos décrets, Si d’autres en 
reçurent de femblables , c’eft pour avoir 
bien fervi la République : mais moi , c’eft 
pour l’avoir fauvée. 

Qu’on (i) célébré Scipion , celui qui 

(i) Voilà ce que Cicéron a répété mille fois; 
& il y a des gens qui voudroient en conclure qu’il 
étoit bouffi d’orgueil. Apparemment ils ne con- 
noiflent pas l’Opufcidede Plutarque , dont Amyot 
rend ainfi le titre : Comment on fe peut louer foi- 
même Jans encourir envie^nirépréhenfion.'it renvoie 
' à la courte analyfe que Madame Dacier en a faite 
dans fes Caufes de la Corruption du Goût. Vous y 
verrez dans quelles occafions il eft permis , ou 
plutôt ordonné aux Hommes dê Etat , mais fur-tout" 
dans une République , d’exalter leur fage con- 
duite & leurs glorieux fficcès. On y cite l’exem- 
ple de Périclès , d’Epaminondas , de Scipion , de 
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par fa prudence & par fa valeur, contrai- 
gnit Annibal de retourner en Afrique, 6>c 
d’abandonner l’Italie : qu’on accable de 
louanges cet autre Scipion , qui a détruit 
Carthage & Numance, deux cruelles en- 
nemies de Rome : qu’on exalte la gloire de 
( 2 ) Paulus, dont Perfée, grand & puiffant 

Thémiftocle , de Phocion , &c. Si la théorie de 
Plutarque eft puifée dans le bon fens , il eft clair 
OTe Cicéron s’eft fréquemment vu dans la nécef 
iité de la réduire en pratique : & piiifqu’alors, il 
. n’a rappelé fes louanges , ni hors de propos , ni 
fans fondement , il eu donc inattaquable en qua- 
lité à' Homme d’Etat. 

Mais en qualité ^ Homme de Lettres , feroit-il 
tombé dans les piégés de la vanité ? Quand il 
parle de fes talents , ou de fes écrits , c’eft tou- 
jours d’un ton fage & modefte. Orateur , Philo- 
Ibphe, Poëte , & Bel-efprit orné de tout ce que 
les Arts & les Sciences avoient produit jufqu’à 
fon temps , il paroît n’avoir connu aucune de ces 
miférabies petiteffes , fi familières à la plupart de 
ceux qui fe croient quelque chofe de ce qu’il étoit. 
Tout refpire chez lui cette vérité : Que plus un 
homme aura de connoiflances, moins il fera plein 
de lui-même, parce que fe^ eux intérieurs, en 
lui faifant voir ce qu’il poflede, lui feront voir 
auffi , & bien mieux encore , ce qui loi manque. 

(2) Paul Emile , furnommé le Macédonique , 
pour avoir vaincu Perfée , Roi de Macédoine , 
& fait de fon Royaume une province de l’Empire 
Romain. 
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Roi , honora la triomphe ; que jamais né 
périffe la mémoire de Marius , qui deux, 
fois délivra Rome de l’invalion des bar- 
bares : qu’on leur préféré à tous Pompée, 
dont les admirables exploits n’ont point 
d’autres bornes , que les bornes même ,du 
Soleil : mon nom trouvera place parmi 
' tous ces noms illuftres, à moins qu’on ne 
juge qu’il y a plus de mérite à nous éten- 
dre par des conquêtes, qu’à faire que nos 
. Conquérants, à leur retour, puiflent re- 
trouver la ville où ils reçoivent le prix de 
leurs travaux. 

Il eft vrai que les viéioires étrangè- 
res ont un avantage fur les viftqires do- 
meftiques. Car fi des étrangers font une 
fois fubjugués , ils deviennent nos efcla- 
ves ; ou fi on les reçoit dans notre al- 
liance ,• ils le regardent comme une grâce 
qu’on veut bien leur faire. Mais des ci- 
toyens affez furieux pour fe révolter con- 
tre, leur patrie, fi vous empêchez qu’ils 
ne réuffifTent dans leur deffein , vous ne 
pouvez les contenir par la crainte, ni les 
regagner .par des bienfaits. Ainfi je me 
vois , pQur toute ma vie , d’implacables 
ennemis ; mais dont , après tout , la ven- 
geance n’eft à craindre, ni peur moi, ni 
pour les miens, parce que j’ai un appui fur 
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votre protedion , dans les fentiments que 
les gens de bien auront toujours pour mol, 

clans le fouvenir qui fe confervera des 
périls cjue.j’ai courus ; périls éternellement 
mémorables, non-feulement parmi le peu- 
ple que j’ai lauvé , mais parmi toutes les 
nations du monde. Oui je i’efpere , mes en- 
nemis ne formeront jamais une puHTance 
capable de réfifter au Sénat, uni avec les 
Chevaliers Romains , & foutenu de tout 
ce qu’il y a de citoyens , qui ont de bonnes 
intentions. * . 

Pour avoir donc (3} volontairement cé- 
dé ma province; pour avoir renoncé à la 
gloire de commander une de vos armées , 
& à refpérance de mériter les.honneurs du 
triomphe; pour avoir, en un mot, facrifié 
tous (4) mes intérêts aux vôtres ; le feu! dé- 
dommagement que je vous demande , c’efl: 
que vous conferviez la mémoire de mon 

(3) Voyez page 2,92 , Remarque i. 

(4) Puirqu’on ne parle que pour être entendu, 
c’en inutilement que je chercherois à rendre pro 
cVientelis , hofpiùifque provinciaVibus. II s’agit des 
droits attribués à un Proconful , tant fur (es Clients , 
que fur fes Hôtes , dans la province qu’il gouver- 
ne. Or nous n’avons ni dans notre langue, ni 
dans nos coutumes , rien d’équivalent. Toute 
obfcurité eft infupportable dans quelque ouvrage 
que ce puiffe être : mais fur-tout dans un Orateur. 
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Confulat, & dé mes fervices. Tant qu’elle 
fubfiftera dans vos cœurs, elle me tiendra 
lieu d’un bouclier impénétrable. 

Que fi l’iniquité prévaut, que mes efi- 
pérances foient trompées; je vous recom- 
mande mon fils, ce jeune enfant. Je croi- 
rai , non*feulement fa vie , mais fa fortune 
en (ureté, tant que vous n’oublierez point 
que fon pere a fauve la Patrie lui feul, 8>C 
s’eft lui feul expofé à toute forte de rifques 
pour la fauver. 

Opinez donc , P£res Conscrits , 
comme vous avez déjà commencé , avec 
zele, avec fermeté , dans une conjonôure 
d’où dépend la confervation de vos per- 
fonnes, celle du peuple Romain, de vq^s 
enfants , de vos temples , de vos autels, de 
votre Empire, de votre liberté , de l’Italie 
éntiere, de toute la RépuhTique. Vous avez 
un Conful , qui jufqu’à la mort ne man- 
quera, ni de courage pour fe charger de 
vos ordres , ni de force pour les faire exé- 
cuter. . 
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U O U 5 Q U E tandem abutêre , Catilina , 
patlentiâ noftrâ, quamdiu etiam fiiror ifte tuus 
nos eludet ? qiiem ad finem Tefe élFrenata 
jaftabit audacia ? Nihilne te nc£Uirnum fv æfl- 
dium Palatii nihil nrbis vigiliæ , timor 
populi , nihil concurfus bonorum omnium , ni- 
hil hic munitiffimus habendi fenatûs locus, ni-^j^ 
hil horum ora vultufoue moverunt ? Patère 
tua confilia non fentisr conftriâam jam om- 
nium horum confcientiâ teneri conjurationem 
tuam non vides? Qvnd proximâ , cpiid ‘fn- 
periore noèle egeris , ubi fueris , ijuos con- 
vocaveris , quid confilii ceperis , quem nof-2n 
trûm ignorare arbitraris ? O tempora , ô mo- 
res ! Senatus ha;c intelligit , conful videt ; 
hic tamen vivit. Vivit? Immo verb etiam in 
fenatum venit : fit publici confilii particeps«„^ 

Oij 
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notât & defignat oculis ad cædem unum-» ^ 
tjuemqiie noftrCim. Nos aiitem , viri fortes , 
latisfacere reipublicæ videmur,, fi iftius furo— 
rem ac tela vitemus. Ad mortem te , Cati- 
lina , duci , julTu confulis , jam pridem opor— 
tebat : in te conferri peftem iftam , quam tu 
in nos omnes jamdiu machinaris. An verb vir 
ampliirimus , P. Scipio , Pontifex maximus , 
2 i 2 ,T)b. Gracfihiim , mediocriter labefaftanterh 
ftatiim reipublicæ , privatus intcrfecit : Catili— 
nam verb , orbem terræ cæde atque incendiis 
vaftare cupientem , nos confules perferemus ? 
Nam 111a nimis antiqua prætereo , qubd Q. 
Servilius Ahala Sp. Melium , novis rebus ftu— 
tlentem , manu fuâ occîdit. Fuit , fliit ifta quon- 
datn in bac republica virtus , ut viri fortes 
acrioribus fuppliciis^civem ^rniciofum , quàm. 
acerbillimum hoftem coërcerent, Habemus 
enim fenatufconfultum in te , Catilina , vehe— 
mens & grave : non deeft reipublicæ confi— 
lium , neque auftoritas hujus ordinis : nos , 
nos , dico apertè , confules defumus. 

1 1. Decrevit quondam fenatus-, ut L. Opi- 
mius confiil videret, ne quid refpublica de- 
/ trimenti caperet. Nox nülla intercellit; inter- 
feflus eft propter quafdam feditionum lùfpi-' 
ai3cionesC. Gracchus , clariflimo pâtre, avo , 
majoribus : occifus eft cum liberis M. Ful- 
vius , confularis. Simili fenatufconfulto , C. 

. Mario , & L. Valerio confulibus permifla eft 
refpublica : num unum diem poftea L. Satur- 
ninum , tribunum plebis , & C. Servilium præ- 
torem , mors ac reipublicæ pœna remorata 
eft ? At nos vicefimum jam diem patimur he- 
)»efçere aciem horum ajifloritatis. Habemus 
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ftnim hu’]ufmodi fenatufconfultum ^ verumta- 
men inclufum in tabulis , tamquam in vagina 
r«conditum : quo ex fenatufconfiilto confef- 
tim interfe6him te efle , Catilina convenir. 
Vivis : & vivis non ad deponendam , fed ad 
confirmandam audaciam. Cupio , Patres con- 
fcripti , me efTe clementem : cupio in tantis2i4 
reipublicæ periculis non dilTolutum videri 
fed jam me ipfum inertiæ , nequitiæque con- 
demno. Caftra funt in Italia contra rempubli- 
cam , in Etruriæ faucibus collocata : crefcit in 
dies fingulos hoftium numerus : eorum autem : 
imperatorem caftrorum , diicemque hoftium, 
intra mœnia, atque adeb in Senatu videmus, 
inteftinam aliquain quotidie perniciem reipu- 
blicæ molientem. Si te jam , Catilina , com- 
prehendi , fi interfici julTerô , credo , erit ve- 
rendum mihi , ne non hoc potiîis oinnes bo- 
ni feriùs à me , qiiàm quifquam crudelius fac- 
tum efle dicat. Verùm ego hoc , quod jam-, 
pridern faftum efle oportuit , certa de caufa 
nondum addücor ut faciam. Tum denique in- 
terficiam te , cùm jam nemo tam improbus , 
tam perditus , tam tui fimilis inveniri poterit, 
qui id nt>n jure faftum elTe fateatur. Quam-215 
diu quifquam erit , qui te defendere audeat, 
vives : & vives ita , ut nunc vivis , multis 
meis , & hrmis præfidiis obfeflTus , ne com- 
movere te contra rempublicam poffis. Mul- 
torum te etiam oculi & aures non fentientem, 
ficut adhuc fecerunt , fpeculabuntùr , atque 
cuftodient. 

III. Etenim quid efl: , Catilina, quod jam 
amplius expeftes , fi neque nox tenebris obf- 
furare cœtus nefarios, nec privata domus pa- 
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rietibus continere vocem conjurationis tuæ po— 
teft ; fl illuftramur , fi erumpunt omnia ? Muta 
jàm iftam ihentem : mihi crede : oblivifcere 
cædis , atque incendiorum. Tenêris undique r 
luce Éunt clariora nobis tua confilia omnia ; 
quæ etiam mecum licet recognofcas. Memi— 
niftine , me ante diem xii Kalendas Novem— 
bris dicere in fènatu , fore in armis certo die , 
qui dies fiiturus effet ante diem vi Kalendas 
Novembris , C. Mallium , audaciæ fatellitem 
atque adminiftrum tuæ ? Num ‘me fefelli^, 
6 Catilina , non modb res tanta , tam atrox , 
tam incredibilis , verùin , id quod multb ma— 
sis eft admirandum , dies ? Dixi ego idem in 
fènatu , csdem te optimatum contuliffe in 
ante diem v Kalendas Novembris , tum cîim 
multi principes civîtatis Româ non tam fui 
confervandi , quàm tuorum confiliorum repri— 
mendorum causa profugerunt. Num infitiarî 
potes , te illo ipfo die meis præfidiis , meâ" 
diligentiâ circumdufum , commovere te con- 
tra rempublicam non potiriffe , cîim tu difcef- 
fu cæterorum , noftrâ tamen , qui remanfiffe- 
mus , cæde contentum te effe dicebas ? Quid ? 
cùm te Prænefte Kalendis ipfis Novembris oc- 
cupaturum nodhimo impetu effe confideres : 
fenfiftine , illam coloniam meo ]uffu , meis 
præfidiis , cuftodiis , vigiliifque effe munitam f 
Nihil agis , nihil moliris , nihil cogitas , quod 
ego non modo non audiam , fed etiam non 
videam, planèque fentiam. 

IV. Recognofce tandem mecum illam fii- 
periorem nodem. Jam intelliges multb me 
vigilare acriùs ad falutem , quàm te ad perni* 
ciem reipublicæ. Dîco te priori nofte veniffe 
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ÎJtter falcarios ( non agam obfcurè ) in M* 
X^eccæ domum : convemffe eodem coupplures 117 
«jufdsm amemiae , fçelerifque focios. Num' 
«legare audes ? quid taces ? convincam » fi 
negas. Video enim elTe hic in fenam quof- 
datn , qui tecum unà fut-re. O dii immorta- 
les ! ubinam gentium fumiis ? in qua urbe 
vivimus ? quam rempublicam habemus ? Hic , 
hîc fiant , in noftro numéro , P. C. in hoc 
orbis terr* fimÛilfirno gravilfimoque confüio » 
qiù de meo , noftrûmque omnium intérim , 

«jui de hujus urbis , atque adeo orbis terra- 
Kum exitio cogitent, Holce ego video conful 1 
& de republica fententiam rogo : & , quos 
ferro trucidari oportebat , eos nondum voce 
vulnero. Fuifti igitur apud Leccam ilia notle, 
Catilina : difiribaifti partes Italiæ : ftatuiftiaiJ 
qub quemque prohcilci placeret : delegifti 
quos Romæ relinqueres , quos tecum educe-« 
zes : defcripfifH urbis partes ad incendia : 
confirmafii , te ipfum jam efle exiturum : di- 
xifti paululum tibi efle etiam tum nioræ , qubd 
ego viverem. Reperti fiint duo équités Ro- 
mani , qui te iftâ curâ liberarent , & fefe ilia 
ipfa no«e paulo ante lucem me in meo le6èulo 
interfefturos pollicerentur. Hæc ego omnia , vix 
dum etiam cœtu veftro dimiflb , comperi : 
domum meam majoribus præfidiis munivi , 
atque firmavi : exclufi eos , quos tu manè ad 
me falutatum miferas, cîim illi ipfi veniflent; 
quos ego jam multis ac fummis viris ad me id 
temporis venturos efle prædixeram. 

V. Quæ cîim ita fint, Catilina, perge quô 
cœpifti ; egredere aliquando ex urbe ; pa- 
tent port* : proflcifcere, Nimiîim diu te im- 
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peratorem ilia tua Malliana caftra ' defiderant^ 

X Educ tecum etiam omnes tuos : fi minus , . 
quàm plurimos. Purga urbem. Magno me 
îip metu liberabis , dummodb inter me atque te 
murus interfit. Nobilciim verfari jam diutiùs 
non potes : non feram , non patiar , non fi- 
nam. Magna diis immortalibus habenda eft 
gratia , atque huic ipfi Jovi Statori , antiquif- 
Imio I cuftodi hujus urbis qubd banc tam 
tetram , tam horribilem , tamque infeftam rei- 
publicæ pdlem toties jam eflueimus. Non eft 
fæpiiis in uno homine falus liimma pericli- 
tancla reipublica;. Quamdiu mihi , conmli de- 
fignato, Cat.Hna , infidiàtus es, noii publico 
me præbdio { fed privatâ diligentiâ defendi» 
Cùm proximis comitiis confulaiibus me con- 
•• fulem in'càmpo . & competitores interficere 
voluifH , comprem tuos nefarios conatus ami- 
corum prælklio , & copiis , nulle tumultu 
publicè concitato. Denique qnotiescumque me 
petllli , per me tibi obft'ti : quanquam vi— 
debam perniciem meam cum magna calami-. 

reipublicæ effe conjim6lam. Nunc jam 
apertè rempiiblicam univerfam petis. Templa 
deorum immortalium , teéla urbis, vitam om- 
nium civium , Italiam denique totam , ad exi- 
tium & vaftitatem vocas. Quare , quoniam 
wl , quod prirnum , atque hujus imperii , dit- 
ciplinæque m.ajorum proprium eft , faccre non- 
dum audeo ; f’aciam id , quod eft ad leveii:a- 
tem lenius , ad communem falutem ' utilius. 
Nam fl te interfici juft'ero , refidebit in repu- 
blica , reliqua conjuratorum manus. Sin tu 
(quod te janidudum hortor) exieris , exhau- 
rietur ex urbe .tuorum comitum magna 
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^êmiciof^ fentina reipublicæ. Quid eft , Ca- 
tilina ? num dubitas id , me imperante , la- 
céré , quod jam tua fponte faciebas ? Exire 
ex urbe conful hoftem jubet. Interrogas me , 
num in exsilium ? non jubeo : fed fi me con- „ ^ j 
fulis , fuadeo. 

V I. Quid enim , Catilina , ell , quod te jam 
in hac urbe dele£lare polEt ? in qua nemo 
eft , extra iflam conjurationem perditorum ho- 
jninum , qui te non metuat; nemo , qui non 
oderit. Quæ nota domefticæ turpiuidinis non 
inufta vitæ tuæ eft ? quod privacarum rerum 
didecus non hæret int’amiæ ? quæ libido ab 
oculis , quod facinus a manibus unquam tuis , 
qaod .flagitium a toto corpore abluit? cui m 
adolefcentulo , quem corruptelannn illecebris 
irretifles, non aut ad aiidaciam, ferruin , aut 
ad libidinem , facem prætulifti ? Quid verb ? 
nuper , cîim morte uiperioris uxoris , novis ^ - 
nuptiis domum vacuam fecilTes , nonne etiam 
alio incredibili fcelere hoc fcelus cumulafti ? 

ego prætermitto, Sc facllè patior file- - 
in hac civitate tanti facinoris immani- 
tas aut extitifte , aut non vindicata efle vi- 
deatur. Prætermitto ruinas fortunarum tuarum,2,22 
quas omnes impendêre tibi proximis idibus 
fenties. Ad ilia venio , quæ non ad privatam 
ignominiam vitiorum tuorum, non ad domef- 
ticam tuam difiicultatem ac turpinidinem , fed 
ad fummam reipublicæ , atque ad omnium no- 
flrCim vitam falutemque pertinent. Poteftne 
tibi hujus vitæ hæc lux , Catilina , aut hujus, 
cœli fpiriuis efle jucundus, cùm fcias, horum. 
efle neminem , qui nefciat , te pridie Kalen- 
das Januarias Lepido , & Tullo confuUbus, 
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^ftetüTe'ih comitio cum telo ? ’manmn , conluJ 
lum-, & principum civitatis interfidendoriim 
, causa paravifle i fceleri ac fiirori tuo noiï 
tnentetii aliquam , aut timorem tiuim , l'ed for- 
populi Romani obftitifl'e ? Ac jam illd 
omitto : neque enim funt aut oblcura , aut 
. non milita pofteà commifla.' Quoties tu me 
defignatum , quoties me confulem interficere 
conatus es ? Quot ego tuas petitiones ita 
conjeâias , ut vitari poïïe non viderentur ^ 
pan 4 quâdam declinatione , , & , ut aiunt , 
corpore effugi ? nihil agis , nihil afleqneris , 
nihil n/oliris, qnod mihi latere valeat in tem- 
pore : neque tamen conaii , ac velle defiftis. 
Quoties jam tibi extorta eft fica ifta de ma- 
nibus ? quoties veto excidit cafîi - aliquo , & 

‘ clapfa eft ? Tamen eâ carere diutiîis non po- 
tes : quæ quidem quibus abs te initiata fa- 
cris , ac devota fit, nefcio, qubd eam necef^ 
fe putas confulis in corpore defigere. 

VII. Nunc verb , quæ tua eft ifta vita? 
fie enim jam teenm loquar, non ut odio per- 
motus efte videar , quo debeo , fed ut mife- 
ricordiâ , quæ tibi milla debetur, Venifti pau- 
Ib antè in fenatum. Quis te ex bac tanta fre- 
quentia , ex tôt mis amicis ac neceftariis fa- 
i2.4)utavit? Si hoc poft hominum memoriam 
contigit nemini , vocis expeâas contiimeliam , 
cùm fis grav'flîmo judicio taciturnitatis oppref- 
fus ? Quid , qubd adventu tuo ifta fubfellia , 
vacua fafta ftint ? qubd omnes confulares , 
qui tibi perfæpe ad cædem conftimti fuerunt, 
fimuktque afledlfti , partem iftam fubfellicrum 
nudam atque inanem reliquerunt } Quo tan- 
dem animo hoc tibi ferendum putas ? Servi 
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mehercle mei fi me ifto pado metiierent> ut 
te metuunt oaines cives tui , domum meam 
relinquendam putarem : tu tibi urbem non ar-* 
bitraris ? 6 c 11 me meis civibus injuria fuf- 
pedlum tam graviter , atque ofi'enfum vide- 
rem : carere me afpeftu civium , quàm infef- 
tis oculis omnium confpici mallem. Tu cùm 
confcientiâ fcelerum tuorum agnofcas odium 
omnium juftum , 6 c jam tibi diù debitum , 
dubitas , quorum mentes fenfufque vulneras , 
eorum afpedum præfentiamque vitare t Si te 
parentes timerent , atque odiflent tui , neque ' 
eos ulla ratione placare pofles : ut opinor,i2,5 
ab. eorum oculis aliqub concederes. N une te 
patria , quæ communis eft omnium noftrûm 
parens , odit ac metuit : 6 c jamdiu de te ni- 
hil judicat , nift de parricidio fuo cogitare. 
Hujus .tu neque aiiétoritatem verebere , ne- 
que judicium fequere , neque vim pertimef- 
ces? Quæ tecum, Catilina, fie agit, 6 c quo- 
dammodo tacita loquitur : Nullum jam tôt 
annos facinus exftitit , nifi per te : nullum fla- 
gitium fine te : tibi uni multorum civium ne- 
ces , tibi yexatio direptioque focionim , im- 
punita fuit ac libéra : tu non foliim ad ne- 
gligend;^ leges , ac quæfliones , verùm efiam 
ad evertendas perfringendafque valuifli. Supe- 
riora ilia , quanquam ferenda non fuerunt , 
tamen , ut potui , tuli. Hune veto me totam 
efle in metu propter te unum ; quidquid in- 
crepuerit , Catilinam tinieri ; nullum videri 
contra me confilium iniri poffe , quod a tuo 226 
fcelere abhorreat ; non eft ferendum. Quam- 
obrein difeede, atque hune mihi timorem eri- 
pe : fl verus, ne oppflmar ; ,fin falfus , ut 
tandem aliquando timere definam. 
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' VI II. Hæc fl tecum , ut clixi ; patria \<i^ 
quatur, nonne in^etrare debeat^ etiam fi vim 
âdhibere. non pomt ? Quid ? qnbd tu te ipfe in 
cuftodiam dedifti ? Quid ? qubd, vitandæ liifpi- 
cionis causa , apud M. Lepidum te habitare 
velle dixifti? a quo non receptus , etiam ad 
me venire aufus es : atque , ut domi meæ te 
aflervarem , rogafti. Cùm à me quoqiie id ref- 
ponfiim tuliires , me nullo modo pofle üfdenr» 
parietibus tntb efle tecum , qui magno in pe- 
riculo effem , qnbd iifdem mœnibiis contine»' 
remur, ad Q. Metelium prætorem venifti. A 
quo repudiatus , ad fodakm tuum , vinmv 
optimum , M. Marcelium demigrafti : quem 
127 tu videlicet & ad cuftodiendum te, diligen— 
riflimum , & ad fufpicandum , fagaciflimum , 
& ad vindicandum , fortifllimnm fore putafti. 
Sed quàm longé ridetur a carcere atque a 
'vinculis abeiïe clebere,‘qui fe ipfum jam di- 
gnum cuftodiâ judicaverit ? Quæ cùm ita fint , 
Catilina, dubitas, fi hic morari æquo animo, 
non potes , abire in aliquas terras , & virant 
iftam mulris fuppliciis juifis debitifque erep- 
' tam , fngæ folitudinique mandate ? Refer , 
inquis , ad fenatum ( id enim pollulas ) & , 
fl hic ordo placere fibi decreverit , te ire ia 
exsilium , obtemperaturum te effe dicis. Non 
referam id , quod abhorrer a meis moribus r 
& tamen faciam ut intelligas , quid hi de te 
fentiant. Egredere ex urbe , Catilina : Kbera 
rempublicain metu : in exsilium , fi hanc vo- 
cem exfpcélas , proHcifcere. Quid eft , Catili- 
na ? ecquid attendis , ecqnid animadvertis ho- 
rum filcntium ? Patiuntur , tacent. Quid ex- 
fpeftas auüoritatem loquentium , quorum vo- 
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luntatem tacitorum perfpicis ? At fi hoc idem 
huic adolefcenti optimo , P. Sextio , fi fortif- 
fimo viro , M. Marcello dix'tlïem : jam mihi 
conluli hoc ipfo in templo , jure optimo fe- 
natus vint & manus intuliOTet. De te autem , ■ . 

Catilina , ciiin quiefcunt , probant : cùm pa- 
tuintur, décernant : cùm tacem, clamant. Ne- 
que hi folùm , quorum tibi auftoritas eft vi- 
delicet cara , vita vilHTima : l'ed etiam illi . 
équités Romani , honeftilTimi atque optimi 
viri , cæterique fortilTimi cives , qui circum- 
ftant fenatum ; quorum tu &. trequentiam vi- 
dere , & ftudia perfpicere , & . voces paulo 
amè exaudire potuifti : quorum ego vix abs 
te jamdiu manus , ac tela contineo : eofdem- 
facile adducam , ut te hæc , quæ jampridem 
vaftare ftudes , relinquentem » ufque ad por- 
tas profequantur, 

IX.. Quanquam quid loquor? te ut ulla res 
fraiagat l tu ut unqiîam te corrigas ? tu ut ullam 
fiigam meditere ? ut ullum tu exsilium cogi- • 
tes ? utinam tibi iftam mentem dii immorta-* 
les donarent ! Tametfi video , fi meâ voce ^^9 
perterritus ire in exsilium animum induxeris , 
quanta tempeftas invidiæ nobis ; fi minus in 
præfens tempus , recenti memoriâ fcelerum , 
tuorum at in pofteritatem impendeat. Sed 
eft mihi tanti , dummodb ifta privata fit ca- 
Jamitas, & a reipublicæ periculis fejungatur. 

Sed tu ut vitiis tuis comnioveare , ut legum 
pœnas pertimefcas , ut temporibus reipublicae 
concédas , non eft poftulandum. Nequa enim 
is es, Catilina, ut te aut pudor a turpitudine, 
aut metus a periculo, aut ratio a furore revo- 
carit. Qamobrem , ut fæpe jam 'cllxi , proftcif- 
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cere : ac , fi mihi inimico , ut prædicas, tuo 
conflare vis invidiam; retlà perge in exsilium : 
I vix feram l'ermones hominum, fi id feceris: vix 
molem iftiiis invidiæ, fi in exsilium ieris juflu 
- , • confulis , luftinebo. Sin autem fervire meæ 
laudi & glx)rice mavis ; egredere cum impor- 
otuna fceleratonnn manu : confer te, ad Mal- 
lium : concita perditos cives : fecerne te a 
bonis : infer patriæt bellum ; exulta impio la- 
trocinio , ut a me non ejeélus , ad aliènes ; 
fed invitatus , ad tuos ifle videaris. Quanquam 
quid ego te invitem , a quo jam feiam efle 
pfæmillbs , qiû tibi ad forum Aurelium pr®- 
fiolarentur armati ?* feiam paftam & conuitu- 
’ tam efie cum Mallio diem ? a quo etiam 
aquilam illam argenteam , quam tibi , ac tuis 
omnibus pemiciolam efie confido & funefiam 
futuram y cui domi tuæ facrarium’ fceleruni 
tuotum confiitutum fuit, feiam efie præmif- 
a^ifam ? Tu ut illâ diutiùs cafere poflîs , quam 
venerari , ad cædem proficifeens , folebas ? a 
' cujus altaribus fæpe inam dexteram impiam , 
ad necem civium tranftulifti ? 

X. Ibis tandem aliquando , quo te jampri- 
. dem tua ifta cupi diras effrenata ac fûriofa ra- 
piebat. Neque enim tibi hæc tes affert dolo- 
rem , fed quamdam incredibilem voluptatem. 
Ad banc te atnentiam natura peperit , volun- 
tas exercuit , fortuna fervavit. Numquam tu^ 
non modo otium , fed ne bellum quidem , 

I nifi nefarium conenpifti. Naélus es ex perdi- 

• , tis , atque ab omni non modo fortuna , ve- 
riim etiam fpe derel!£Hs', conflatam împrobo- 
nim manum. Hic tu quâ laefitiâ pertruêre ? 
quibus gaudiis exultabis? Quanta in voluptate 
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bacchabere , ciim in tamo numéro (uorum ne- 
que audic’s virum bonum quemquam ^ neqiie 
videbis ? Ad hujus vjtæ ftudium meditati illi 
funt , qui l'eruntur , labores tui : jacêre huinr , 
non modo ad obfulendum ftuprum, verùm 
etiam ad facinus obcmidum : vigilare, non 
foliim infidiaiftem fomno inaritorum , verùm 
etiam bonis occiforum. Habes ubi oflentes 
illam præclaram tuam patientiam famis, fri- 232 
goris , inopiæ rerum omnium : quibus te bre- 
vi tempore confeftum efle femies. Tantum 
'profeci tum , çùm te a confulatu repuli , ut 
exul potiùs tentare , quàm conful vexare rem- 
piiblicam pcfTes : atque ut id , quod effet a 
te fceleratè fufceptum , latrocinium potiùs , 
quàm bellum nominaretur. 

XL 'Nunc, ut a me, P. C, quamdam propè 
juftam patriæ querimoniam detefter ac depre- 
cer : percipite , quæfo , diligenter , quæ di- 
cam , & ea penitus animis veftris mentibuf- 
-que mandate. Etenim , ft mecum patria , 
quae mihi vitâ meâ multb eft carior , fi cunéia 
Italia , fi omnis refpublica loquatur : M. Tulli, 
quid agis ? tune eum , quem effe hoftem com-^ 
perifli : quem ducem bellï futurum r vides : 
quem exfpetlari imneratorem in caftris hoftium 
fentis , auftorem Iceleris , principem conjura- 
tionis , evocatorem fervorum , & civium per- 
ditorum, exire patieris, ut abs te non emifl’us233 
ex urbe , fed immiffus in urbem effe videatur ? 
Nonne hune in vincula duci , non ad mor- . 
tem rapi , non fummo fiipplicio matfari im- 
perabis?* Quid tandem impedit te ^ mofne 
majorum ? at perfæpe etiam privati in hac re- 
publica perniciofos cives morte multarunt. An 
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leges , quæ 'de civium Rorhaiiorum fupplfcîo 
rogatæ iünt ?* at ' numquam in hac urbe 
qui a republica defecerunt civium jura te-' 
nuenint. An invidiam pofteiitatis times ? præ-' 
claram vero populo Romano refers gratiam * 
qui te , hominem per le cognituiji', nullâ com- 
mendatione' majorum , tarn msturè- ad fum- 
mum imperium per omnes honorum gradua 
^ extulit', il propter invidiam aut alicnjus' pe- 
riculi metum , l'alutem civium tuorum negli- 
^34g's. Sed , û quis elî: invidiæ metus , num eft 
Tehementiîis feveritatis ac fortitudinis invidia , 

' quàm inertiæ''ac nequitiæ pertimefcenda ? An, 
cùm bello vaftabitur Italia , vexabuntur urbes » 
teéla ardebunt : tum te non exiftimas invidiæ in- 
cendie conflagraturum ? . ' • 

- XII. His ego fanétiiîlmis reipublicæ vocibus , 
& eorum hominum , qui idèm fentiunt, men- 
tibus , pauca refpondebo. Ego , û hoc opti- 
mum faftu judicarem, P. C. Catilinam mor- 
, te militari : unius ufuram horæ gladiatori ifti 
ad vivendum non dediffem. Etenim, fi fum- 
mi viri & cîariffimi cives , Satiirnini & 
Gracchonim , 6c Flacci , & fuperiorum com- 
plurium fanguine non modo fe non contami- 
narunt , fed etiam honeftarunt : certè veren- 
dum mihi non erat , ne quid , hoc patricida 
civium interfedo , invidiæ mihi in pofterita- 
a 35 tem redundaret. Qubd fi ea mihi maxime im- 
penderef; tamen hoc animo femper fui , ut 
invidiam virtute partam , gloriam , non invi- 
■diam putarem. Quanquam' nonnulli funt in 
hoc ordine, qui aut ea , quae imminent, non 
videant ; aut ea , auæ vident ,'diiîlmulent : qui 
Ipem Catilinæ moUibus fententiis aluerunt con- 
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juratlonemqiie nafcentem non credendo cor- 
roboravenmt. Quorum auitoritatem fecuti mul- 
ti , non folùm improbi, verùm etiam imperiti, 
fi in hune animaclvertiflem , cnideliter , & regiè 
faftum effe dicerent. Nunc intelligo , fi ifte , qub 
intendit, in Malliana cadra pervenerit, nemi- 
nem tam ftultum fore , qui non videat conjura-» 
tionem efTc fadam : neminem tam improbum, 
qui non fateatur. Hoc autem uno interfeâo , in- 
telligo , hanc reipublicæ peftem paulifper repri- 
mi , non in perpetuum comprimi pofTe. Quod fl 
fe ejecerit, fecumque fuos eduxerit, & eodem 
cæteros undique colleftos naufragos aggrega- 
yerit; extinguetur, arque delebitur non modo 
hæc tam adulta rcipublica; peftis , verùm etiam 23^ 
ftirps ac fimen malorum omnium. 

XIII. Etenim jamUiu , P. C. in his pericu- 
lis conjurationis , inlldiil'que vcn'amur : fed 
nefeio quo pacio omnium fcelerum , ac ve- 
teris furoris & audaciæ maturitas in noftri 
confulatûs tempus erupit. îQuod fi ex tanto 
latrocinio ilie unus tolietur ; videbimur, for- 
talTe ad breve quoclclnm tempus cura & metu 
efl'e relevati : peiiculum autem refidebit, & 
erit inclulum penitus in venis atque in viieeri^ 
bus reipublica-. Ut fæpe homines ægri mor- 
bo gravi , eùm æfta febrique jaélantur, fi 
aquarn gelidam biberint , primo relevari vi- 
dentur ; deinde multb graviùs vehementiùd- 
que afR!<i'tantur ; fie hic raorbus , qui eft in 
republica , relevatus iftius pœnâ , vehemen- 
tiùs vivis reliqais ingravefeet. Quare , P. C. 
fecedant improbi , fecernant fe a bonis , unura 
in loçum congregentur : muro denique , id 
quod fæpe )am dixi , • fecernantur' a nôbis ; 
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*37 defiiiant infidiari domi iuæ confiili , circum- 
ftare tribunal prætoris urbani , obfidere cum 
gladils curiam , malleoloï & faces ad inflam- 
iiiandam urbem comparare. Sit denique in- 
fcriptum in fronte uniufcujufque civis , quid 
de republica fentiat. Polliceor hoc vobis , P. 
C. tantam in nobis confulibus fore diligen- 
tiaro , tantam in vobis auiloritatem , tantam 
in equitibus Romanis virtutem , tantam in 
omnibus bonis confenfionem , ut Catilinæ 
profeéiione omnia patefadia illuftrata , op- 

E reffa , vindicata elfe videatis. Hifce omini- 
us , Catilina , cum fumma reipublicæ falute , 
& cum tua pefte ac pernicie , cumque eorum 
exitio , qui fe tecum omni fcelere parricidio- 
que junxerunt, proficifcere ad impium belhiin , 
ac nefarium. Tum tu, Jupiter, qui iifdem , 
quibus hæc urbs , aufpiciis a Romulo es con- 
ftitutus ; quem Statorem hujus urbis atque 
138 imperii verè nominamus : hune , & hujus fo- 
cios a tuis aris cæterifque remplis , a tedi» 
' urbis , ac mœnibus , a vita , fortunifque ci- 
. vium omnium arcebis : & omnes inimicos 
bonorum , hoftes patriæ , latrones Italiæ , fee- 
lerum fœdere inter fe , ac nefaria focietate con- 
jundos , ætemis fuppliciis vives mortuofque 
inadabis. 
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Oratio II. 

TT A N D £ M aliqnando , Quirites , L. Catili-* 
nam , furentem audaciâ , fcelus anhelantem , 
peftem patriæ nefariè molientem , vobis at- 
que huic.urbi ferrum flammamque minitan- 
tem , ex urbe , vel ejecimus, vel emifimus, 
vel ipfum egredientem verbis profecuti fumus. 
Abüt , exceffit , evafit erupit. Nulla jam per- 240 
nicies a monftro illo atque prodigio mœni- 
i»u$ ipfis intra mœnia comparabitur. Atqce 
hune quidem unum hujiis belli domeftici ducem 
fine controverfia vicimus. Non enim jam inter 
latera noftçp fica ilia verfabitur : non in campo, 
non in foro , non in curia, j\on denique intra 
domelHcos parietes pertimefeemus. Loco ille 
motus eft , cim eft ex urbe depulfus. Palàm 
jam cum hofte , nullo impediente , bellum 
juftum geremus. Sine dubio perdidiinus ho- 
minem , maenificéque vicimus , cùm ilium ex 
occultis infidiis in apertum latrocinium con- 
jecimus. Qubd verb non cruentum mucro-» 
nem ,* ut voluit , extulic , qubd vivis nobis 
egreffus eft , quod ei ferrum de manibiis ex- 
torfimus , qubd incolumes cives , qubd ftan- 
tem urbem reliquit : quanto tandem ilium 
mœrore afïliftum efle & profligatum putatis ? 
Jacet ille nunc proft'atus , . Quirites , & fe 
pcrculfum atque abjeÊlum efte fentit , & re- 
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. torquet oculos profeftb fæpe ad hanc nrbem 
quam ex fuis faucibus ereptam elTe luget. 

441 Quœ quidem laetari mihi ' videtur , qubd tan- 
tani peilem evomuerit , forafque projecerit. 

1 1 *. At fl quis eft talis , quales eUe omnes 
oportebât , qüi in hoc ipfo , in quo exultât 8 l 
triumphat oratio mea , me vehementer accufet y, 
quôd tam capitalem hoftem- non comprehen- 
oerim potiùs , quàm emiferim : non eft ifta 
mea culpa , Quirites , fed -• temporum. Inte- 
remptum efle L. Catilinam , & graviftîmo fup- 
plicio alieéfum , jampridem oportebât : id- 
que a me & itios majorum , & hujus impe- 
rii .feveritas , & refpublica poftulabat. Sed 

3 uàm multos fiiifle putatis , qui , quæ ego 
eferrem , non crederent ? quàm multos 
qui propter ftultitiam non putarent ? quàm^î 
multos , qui etiam defenderent ? quàm mul- 
tos , qui propter improbitatem faver’ent ? Ac 
fl , fublato illo , depelli a vobis ®mne peri- 
culum judicarem : jam pridem ego L. Catili- 
nam non modo invidiæ meæ, verüm etiam 
vitæ periculo fuftuliflem. Sed cùm viderem j 
242 ne vobis quidem omnibus re etiam tum pro- 
batâ , fl ilium , ut erat meritus , morte mul- 
taflem , fore , ut eius focios invidiâ oppref- 
fus perfequi non poflem : rem hue deduxi 
lit tum palàm pugnare pofl'etis , cùm hof- 
tem' apertè videretis. Quem qüidem ego hoP 
tem , Quirites , quàm vehementer foris efle- 
timendum putem, licet hinc intelligatis tjuôd 
illud etiam moleftè fero , qubd ex urbe pa- 
rum comitatus exierit. Utinam ille omnes fe- 
cum fuas copias eduxilTet ! Tongillum mihi 
eduxit , quem amare in prætexta calnmnia 
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cæperat : Publicium Si Munatium , quorum 
æs alienum contra^Liim in poplna nullum rei- 
publlcæ motum aftcrre poterat : reliquit quos 
viros } quanto alieno ære , quàm valantes , 
qaàm nobilcs ? 

III. Itaque ego ilium exercitum, præ Gai- 243 
licanis legionibus , Si hoc tlele<!:hi , quem in 
agro Piceno, & ,Gallico Q. Metellus habuît, 

& his copiis , quæ a nobis quotitlie compa- 
rantur , magnopere comeinno ; colieéhim ex 
fenibus darperatis , ex agrelH luxuria , ex ruf- 
ticis deco6toribus : ex iis , qui vadimonia de- 
ferere , quàm ilium exercitum , maluerunt : 
quibus ego non modo fi aciem exercitûs nof- 
^ri , verùm etiam fi ediftum prœtoris often- 
dero , concident. Hos , quos video volitare in 
foro, quos ftare ad curiam , quos etiam in fe-r 
natum venire , qui nitent unguentis , qui ful- 
gent purpura mallem l'ecum fuos milites edu- 
xiflet ; qui fi hic permanent , mementote non 144 
tam exercitum ilium efle nobis , quàm hos , 
qui exercitum deleruenmt , pertimefeendos. 
Atque hoc etiam funt timendi magis, quod, 
quid cogitent , me feire fentiimt : neque ta- 
men permoventur. Video , cui Apulia fit at- 
tributa , qui habeat Etruriam , qui agrum Pi- 
canum , qui Gallicum , qui fibi has urbanas 
jnfidias cædis atque incendionijïi depopofee- 
rlt, Omnia fuperioris no£Hs confilia ad me 
perlata efle fentiunt : patefeci in fenaiu he- 
^lerno die : Catilina ipfe pertimuit , profugit:, 
hi quid expefiant ? Næ illi vehementer er- 
rant , fl illam ,meam pr.ftinam lenitatem per- 
petuam fperant fiituram. 

_ J y. Quod expeftavi , jam fum affeçutus. 
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ut vos omnes fa£lam efle apértè conjuratio- 
nem contra rempiiblicam videretis. Niii vero 
fl quis eft , qui Càtilinæ fimiles cum Catilina 
fentire non putet. Non eft jam lenitati locus : 
feveritatem res ipfa flagitat. Unum etiam nunc 
14^ concedam : excant , proficifcamur , ne patian- 
tur defiderio fui Catiiinam miferum tabefcere. 
Demonftrabo iter : Aurélia viâ profe£Kis eft. 

Si accelerare volent , ad vefpcram conle- 
quentur. O fortunatam rempublicam , fi quidem 
banc fentinam hujus urbis ejecerit! Uno me- 
hercule Catilina exhaufto , relevata mihi & ^ 
recreata refpiiblica videtur. Quid enim mali , 
aut fceleris fingi , aut excogitari poteft , quod 
non ille conceperil ? Quis totâ Italiâ venefi- 
cus , quis gladiator , quis latro , quis ficarius , 
quis parricida , quis teftamentomm fiibieilor ? 
quis circumfcriptor , quis ganeo , .quis nepos , 
quis adulter , qnæ mulier infamis , quis cor- 
ruptor juventutis , quis corruptus , quis per- 
ditus inveniri poteft , qui fe cum Catilina non 
fomiliariffimè vixifle fateatur ? Quæ cædes per 
bofce annos fine illo fa£ta eft ? quod nefarium 
fluprum non per ilium ? Jam vero quæ tanta 
in ullo umquam homine juventutis illecebra 
fiiit , quanta in illo ? qui alios ipfe amabat 
turpiflâmè , aliorum amori flagitiofillîmè fer- 
146 viebat : aliis "fruftum libidinum , aliis mortem 
parentum , non modo impellendo , verîim 
etiam adjnvando , poll-cebarar. Nunc verb 
quàm fubitô non iblîim ex urbe , verùm etiam 
ex agris ingentem numenim pcrditomm ho- 
minum collegerat ? Nemo , non modo Ro- 
mæ , fed nec ullo in angulo totius Italiæ op- 
preffus ære alieno fuit , quem non ad hoc in- 
credibile fceleris fœdus adfciverit. 
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V; Atque , ut ejus diverfa fhidia in didi- 
mili ratione peri'picerc pofîitis , nemo eft in 
ludo gladiatorio paulb ad tacinus audacior, 
qui fe non intimum Catilinæ effe fateotur : 
nemo in fccna levior , & nequior , qui. fe 
non ejufdem propè fodalem fiiilTe commemo- 
ret. Atque idem tamen , ftiiprorum & fcele- 
nim exercitationc afliiefaiius , frigore, & fa- 
mé , & fiti , ac vigiliis perferendis , fortis ab 
iftis prædicabatur , cùm induftriæ fubfulia , 
atque inftriimenta virtutis , in libidine , auda- 
ciaque confumeret. Hune veto fi fui fiierint 
comités fecuti : fi ex uibe exierint dcfpera- 
torum hominum flagitiofi greges : ô nos bea- 247^ 
tos! ô rempuhlicam fortunatam! ô praîclaram 
laudem confulatûs mei l Non enim jam funt 
médiocres hominum libidines , non humanæ 
audaciæ , ac tolerandæ : nihil cogitant , nifi 
cædes , nifi incendia , nifi rapinas : patrimo- 
nia fua profuderunt : fortunas fuas obligurie- 
runt : res eos jampridem , fides deficere nu- 
per cœpit , eadem tamen ilia , quæ erat in 
abundantia, libido permanet. Qu6d fi in vi- 
no & aleâ comeflationes folùm , & feorta 
quærerent , effent illi quidem defperandi , fed 
tamen efient ferendi. Hoc verô quis ferre 
polîit , inertes homines fortiffimis viris infi-248 
diari , ftnltifiimos prudentilumis , ebriofos fo- 
briis , dormientes vigilantibus ? qui mihi ac- 
cubantes in conviviis , complexi mulieres im- 
pudicas , vino languidi , confetti cibo , fertis 
redimiti , unguentis obliti , debilitati ftupris , 
çruflant fermonibus fuis cædem bonorum , 
atque urbis incendia. Quibus ego confido im- 
pendêre fatum aliquod ; & pœnas jamdiu im- 
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probitati , nequitiæ , fceleri , libidlni ■ débitas i 
aut inftare jam plané , aut eertè jani appro- 
pinquare. Quos meus confulàtus , qnoniam 
lanare non poteft, fuftulerit : non breve nef- 
cîo quod tempus , fed multa fecula propaga- 
rrt reipublicæ. Nulla eft enim natio , quam. 

K îrtimefcaiîuis ; nulliis rex , qui bellum populo 
omano facere polTit. Omnia funt extema , 
unius virtute , terra , manque pacata. Domef- 
ticum bellum manet intus infidiæ funt : intuB 
inclufum periculum ^ : intus eft hoftis. Cum 
luxuria nobià , cum amenda , cum fcelere cer- 
î^ptandum eft. Huic ego me belle ducem profiteor’, 
Quirites : fufcipio inimicitias hominum perdi- 
torum. Quæ fanari poterunt, quacumqùe rationè 
fanabo. Quæ refeefanda erunt, non patiar ad 
perniciem civitatis manare. Proinde aut exeant, 
aut quiefeant ; aut , fi & in urbe , & in ea- 
dem mente permanent ; ea , quæ merentur , 
exfpeftent. 

V T. At etiam funt , Quirites , qui dicant , 
a me in exsilium ejeéhim effe Catilinam. Quod 
ego fl verbo aflequi polTem , iftos ipfos eji- 
cerern , qui hæc loquuntur. Homo enim vi- 
delicet timidus , & permodeftus vocem con- 
fulis ferre non potuit : fimul atque ire in 
exsilium jufliis eft , paruit , quievit. Heftemo 
die , cîim domi meæ penè interfeftus eflem , 
fenatum in ædem Jovis Statoris convocavi : 
rem omnem ad patres conferiptos detuli. 
Qub cùm Catilina veniflet; quis eum fena- 
2^0 tor appellavit ? quis falutavit? quis denique 
ita alpexit , ut perditum civem , ac non po- 
, tins lu importuniffimum hoftem ? Quin etiam 
principes ejus ordinis partçm illam fubfellioT- 

rum. 
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mm , ad quam üle acceflerat , midam atque 
inaiiem reiiquerunt. Hic ego vchemens ille 
coniiil , qui verbo cives in exilium èjicio , 
quæfivi à Catilina , an nodiurno conventu 
ajjfld M. Leccam fuifTet, necne. Cùm ille Ho- 
mo audacifllmus , confcientiâ convi£his , primo 
reticuiflet : patefeci cœtera. Quid ea no^te 
egiflet , ubi fiiilTet , quid in proximam con- 
ftituiflet , quemadmodum effet ei ratio totius 
" belli defcripta , edocui. Cùm hsfitaret , cùm 
teneretur ; quæftvi , quid dubitaret eb profi- 
cifci , qub jampridem pararat : cùm arma , - 
cùm'fecurcs, cùm f'afces , cùm tubas, cùm 
figna militaria , cùm Aquilam illam argen- 
team , cui ille etiam facrarium fcelerum domi 
fiiæ fecerat, fcirem effe præmiffam. In exilium 
ejiciebam , quem jam ingreffum effe in bel- 
lum videbam ? Etenim , credo, Mallius illeaçi 
centurio , qui in agro Fefnlano caftra pofuit , 
bellum populo Romano fuo nomine indixit : 

* & ilia caftra nunc non Catilinam ducem . 
exfpeftant : & îHe ejeftus in exilium , fe 

Maffîliam , 'ut aiunt , non in hæc caftra confe? 
ret. • * 

VII. O conditîonem miferam , non modt> 
adminiftrandæ , verùm etiam CQnfervandaj 
reipublicæ I Nunc , fi L. Catilina , conftliis , 
lîiboribus , periculU meis circumçlufus ac de-? 
bilitatus , lubitb pertimuerit , fententiam mu-» 
taverit , deferuerit fuos , confiljum belli -fa-» 
cjendi abjecerit , ex hoc cuffu fcelerig , 
belli iter ad fugam , atque in exilium fon-»* 
•verterit : non ille à me fpolîatus armis audaciae , 
non obftupefaéhis ac perterritus meâ diligen» ■ 

{iâ , non dç l^îs'çonaïucjue dspulfus, fçd in» 
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^ demnatus , innocens , in exilium ejeôus & 
eonfule , vi j§c minis efTe dicetur : & ' erimt , 
qui ilium , fi hoc fecerit » non improbum , 
2>5^fed miferum : me non dillgentilîîmum confli- 
lem , fed crudeliirimum tyrannum exiftimâri 
velint. Eft mihi tanti , Quintes ,,hujus invi- 
diæ fali'æ atque iniquæ tempeftatem (ubire , 
dummodb à vobis hujus horribilis belli aç 
nefarii periculum depellatur. Dicatuf fané e]ec- 
tiis effe à rne , dummodb eat in exilium, Sed 
mihi crédité, -non eft iturus. Numquam ego 
à diis impiortalibus optabo , Quirites , invi- 
diæ meæ levandæ causâ , ut L. Catilinajn 
ducere exercitum hoftium , atque in armis 
volitare audiatis ; fed triduo tamen audietis : 
multpque magis illud timeo , ne mihi fit in- 
vidiofum aliquando , qubd ilium emiferim 
, potiiis , quàm qupd ejecerim. Sed cùm fint 
homines , qui ilium , cùm prefeétus fit , ejec- 
fum elfe dicant , iidem , u interfeftus efl'et , 

. quid dicérent ? Quanquam ifti ^ qui CatiKnam. 
Mallîliam ire diôitant , non tam hoc querun- 
tur , quàm verentur. Nemo eft iftorum tam 
miféricors , qui ilium non ‘ad Mallium, quàm 
aj3 ad Malîilienfes ire malit. Ille autem, fi me-» 
hercule hoc quod agit , numquam ante cogi-* 
tafl'et, tamen lafrocinantem fe interfici mallet, 
quàm exulem vivere. Nunc verb , piim ei nihil 
adhuc præter ipfius voluntatem cogitationem- 
que acciderit , nifi qubd A'ivis- nob’is Româ 
«rofeéhis eft : optemus potiîis , ut eat in .exi- 
«um , quàm queramurT ^ < 

^ V 1 1 1. Sed cur tamdiu de uno nofte loqui-» . 
mur : & de eo hofte , qui jam fatetur fe efle 
hoftem : & quem ^ quia , quod femper ya- 
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lui , munis intereft , non timeo : de his , qui 
diflimulant, (jui Romæ remat^t , qui nobif- 
cum funt , nihil dicimiis ? Quos quidem ego , 
fl ullo modo fieri poffet , non tam ulcifci 
ftudeo , quàm fanare , & ipfos placare rei- ‘ 
pnblicæ. Neqne , id quare fieri non polîit, 
fl me aiidire volent, intelligo. Exponam enim 
vobis , Quirites , ex quibus generibus homi- •' 
num iftae copiæ comparentur : deinde fingu- 
lis medicinam confilii atque orationis meæ , 
fl quam potero, afferam. UnuiA eft eorum,aç4 
qui magno in ære alieno , majores etiam pof- 
leiîîones habent : quarum amore addudi , 
diHblvi nulkj modo poflunt. Horum homi- 
num fpecies eft honeftiffima : funt enim lo- 
ciipletes : voluntas verô , & caufa impuden- 
timma. Tu agris , tu ædificiis , tu argento , 
tu familiâ , tu rebus omnibus ornatus & co- 
piofus fis : & dubites de pofteflione detrahe- 
re , acquirere ad fidèm ? Quid enim exfpedas ? 
Bellum ? quid ? ergo in vaftation^ omnium , 
tuas poffeiliones facrofanâas futuras putas ? An 
•tabulas novas ? errant , qiii iftas à Catilina ex- 
ipcdiant. Meo beneficio tabnlæ novæ profe- 
renmr , verùm auétionariæ. Neque enim ifti , 
qui poflelîîones habent , alia ratione ulla fal-25j 
vi efte poffunt. Quod fi maturiùs facere vo- 
Juiflent / neque ( id quod ftultilïimum eft ) 
çertare ciim ufuris fruftibus prædioruin ; & 
locupletioribus his , & melioribus civibus ute- 
remur. Sed hofce homines minimè puto per- 
timefcendos, quod aut deduei de fententia poC» 
funt ; aut ,, h permanebunt , magis mihl 
videntur vota fadqjri contra rempublicam 
É[u 4 i» latpri, 

P ij 
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• I X. Altenim' genus eft eonim , qui quan» 
quam prcmiint«j| ære alienp, -dominationem 
tamen exfpe^lant : renim potiri voluijt : ho» 
nores , quos quieta republicâ defperant , per- 
turbatâ coniequi Te poffe arbitrantuf. Quibiis 
hoc præcipiendum videtur, unum fcilicet & 
'idem , quod çæteris omnibus , ut defperent , 
fe id , quod çonantur, conferui pofle. Primùm 
omnium > me ipl'um vigilarç , adefle , provi» 
dere reipubjicæ : deinde magnos animos effe 
in bonis viris , magnam concordiam , maxi» 
main multitudinem , magnas pr;cterea militai^ 
copias : deos denique immortalçs huic in- 
vifto populo , clarifTimo imperio , pulcherrimae 
urbi , contra tantam vim fceleris , præl'en» 
tes auxilium efle laturos, Quod fi jam fmt 
id , quod puni fummo fuiore çupiunt j adepti ; 
num illi in cinerç urbis , & fanguine civium , 
quæ mente confcelerata ac nefaria concupie- 
runt , fe confules , ac dittatores , aut etiani 
.reges Iperant futures? Non vident id fe cu- 
' pere , quod fj adepti fuerint , fugitivo alicui , 
aut gladiatori concedi fit necelfe ? Tertiimi* 
genus ell ætate jam afieftum , fed tamen 
exercitatione robuflum : quo ex genere eft 
ipfe Mallius , cui nunç Catilina fuccedit. Hi 
mnt homines ex iis coloniis , quas Fefulis 
Sylla conftituit : qtias ego uniyerfas , civium 
efle optimorum , & fortiliimorum virorum 
fentio : fed' tamen hi funt coloni , qui fe in» 
fperatîs repentinifque pecuniis fumptuofms in» 
folentiiifque jaftarunt. Hi dura ædificant , tan» 
quara beati : dum prædiis , ledficis', familiis 
3<57ipagnis , conviviis apparatis deleftantur, in 
tanemp gps aliequm incieferunt, ut^ ialvj 
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êfle velint , Sylla fit ils ab infefis excltandus» 

Qui etiam nonnullos agreftes , homines te- 
nues atque egentes , in eamdem illam fpem 
rapinarum veterum impulerunt. Quos ego 
ùtrofque , Quirites , in eodem genere præda- 
torum , direptorumque pono. Scd eos hoc ' 

moneo , definant furere» ac profcriptiones 
diâaturas cogltare. Tantus enim illorypi tem- 
porum dolor iniiftus eft civitati , ut jam ifta 
non modo homines , féd ne pecudes quidem 
mihi pafTuræ efle videantur. 

X. Quartum genus eft fané varium , & mlf’ 
tum , & turbulentum : qui jampridem premim- 
tur; qui numquam emergant : qui partim iner- 
tiâ , partim malè garendo negotio , partim etiam 
fumptibus , in ,vetere ære aliène vacillant ; qui 
vadimoniis , judiciis, proferiptionibus bonorumi58 
defatigati , permulti & exurbe, & ex agris fe 
in ilia caftra conferre dicuntur. Hofee ego 
non tam milites acres , quàm infitiatores len- 
tes efle arbitrer. Qüi homines primhm fi 
flare non poflunt , corruant : fed ita , ut non 
jnodb civitas , fed ne vicini quidem proximi 
fentiaot. Nam illud non intelligo , quamobrem , 
fl vivere honeftè non poflunt , perire turpi- 
ter velint : aut cur minore dolore perimros 
fe cum multis , quàm fi foli pereant , arbi- 
trentur. Quintum genus eft -parricidarum , fi- 
cariorum , denique omnium facinotoforum ; 
quos ego à Catilina non revoco. Nam neque 
divelli ab eo poflunt : & pereant fané in la- 
trocinio , quoniam funt ita multi , ut eos ca- 
pere carcer non polîit. Poftremum autem ge- 
nus eft , noQ folùm numéro , verùm etiam 
genere ipfoj atque vitâ : quod proprium eft 
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Catilinae , de ejus deleéhi , immo verî> d« 
complexu ejus , ac finu : quos pexo capillo , 
a-59 riitidos , aut imberbes, aut bene barbatos vi- 
. detis : manicatis , & talaribus tvinicis ; velis 
amiâos , non togis : quorum omnis induftria 
vitæ , 6c vigilandi labor in antelucanis cœnis 
expromltur. In his eregibus omnes aleatores , 
oinnes ^dukeri y omnes impuri , impudicique 
verfantur. Hi pueri tam lepidi ac delicati , 
non folùm amare , & amari , neque cantare , 
faltare , fed etlam sicas vibrare , & fpargere 
venena didicerunt : qui nifi exeunt , nifi pe- 
, reunt , etiamfi Catilina perierit , fcitote hoc in 
republica feminarium Catilinarium futurum. 
Verumtamen quid fibi ifli miferi volunt ? num 
fuas fecum mulierculas funt in çaftra duthiri? 
... , quemadmodum autem illis carere poterunt , 
his praefertim jam noftibus ? quo autem paôo 
illi ÀpenninujTi , atque illas pruinas ac nives 

Î >erferent? nifi idcirco fe faciliîis hiemem to- 
eraturos putant, qubd'nudi in conviviis falr- 
tare didicerunt. O bellum magnoperè perti- 
a6o rnefcendum , cùm hanc fit habiturus Catilina 
fcortorum cohortem prætoriam! 

XL Inftruite nunc , Quirites , contra has 
tain præclaras Catilinae copias veftra praefi- 
dia , veftrofque exercitus : & primùm gladia- 
tori illi confefto & faucio, confules, impera- 
torefque veftros opponite : deinde contra il- 
lam naufragorum ejeftam ac debilitatam ma- 
num, florem- totius Italiæ ac robur educite. 
Jam verb urbes coloniarum ac municipiorum 
refpoftdebunt (jatilinæ tumulis filveftribus. Ne- 

3 ue verb esteras copias , ornamenta , præfi- 
ia* veftra , cum illius latronis inopia atquç 
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. «gedate conffirre debeo. Sed ) fi, omiflis his 
rebns omnibus « quibus nos fiippeditamus , 
cget ille , fenatu , equitibus Romanis, populo, 
urbe , ærario , veftigal\bus , cunélâ Italiâ , 
provinciis omnibus , exteris nationibus : il in- 
quam , his rebus omiiTis , ipfas caui'as , quæ inter 
ie confligunt, contcndere vel'mus ; ex eo ipCoiôi 
q^uàm valdè illi jaceant , intelligere poffumus. 

Ex hac eqim parte pudor pugnat, illinc pe- 
tulantia : bine pudicitia , illinc ftuprum : 
hinc fides , illinc fraudatio : hinç pietas , il- 
linc feelus : hinc conftantia , .illinc furor t 
hinc honeftas , illinc turpitudo : hinc continen- 
tia , illinc libido : denique æquitas , tem- 
perantia , fortitucîo , prudentia , virtutes om- 
nes , certant cum iniquitate , cum luxuria , 
cum ignavia, cum temeritate , cum vitiis om- 
nibus : poftremb cojiiôe cum egeftate , bona 
ratio cum perditi , mens fana cum amenda , 
bona denique fpes cum omnium rerum defpe- 
ratione coniligit. In hujufmodi certamina ac 
prælio, nonne , eriam fi hominum Rudia defi- 
ciant, dii ipfi immortales cogont ab his præ-» 
clariflimis virmtlbus, tot& tanta vifia fiiperari ? 

XII. Quæ cùm ita fint , Quintes, vos, 
quemadmodum jam antea dixi , veftra tefta 
euftodiis vigiliifque defendite ; mihi , ut urbi 
.fine veflrp motu, ac fine ullo tumultu, faris 
effet præudii , confultum ae proviilim eft. Co- 
kmi omnes municij^fque veftri , certiores à 
xne faâl de hac noilurna excurfione Catllinæ , . ^ 

facilè urbes fuas , finefque défendent : gladia- 
t'ofes , qifam fibi ille maximam manum , & 
certillimam fore putavit , quanquam meliore^<>* 
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animo iunt , quàm pars patriciorum , poteftafe 
tamen noftra cominebimtur. Q. Metellus i 
'quem e^o profpiciens hoc, in agrum Galli- 
canum Picenumque præmifi , ain opprimet 
hoininem , aut omnes ejus motus conatul'que 
prohibeblt. »Reliquis autem de rebus confU- 
tuendis , manirandis , agendis , jam ad fena- 
tum referemus , quem vocari videtis. Nunc 
illos , qui in urbe remanferunt , jtque adeb 
qui contra urbis falutem , omniumque veRrûm , 
.in urbe à Catilina reliai fimt, quanquam funt 
hoftes , tamen quia nati funt cives, monitos 
etiam atc[ue etiam volo. Mea lenitas adhuc fi 
cui folutior vifa eft ,*hoc exfpeftavit, ut id , 
quod latebat, eruraperet. Quod reliquum eft, 
-jam non polTum oblivifci , mcam hanc efle 
patriam , me horunr effe confulem : mihi aut 
cum bis vivendum , aut pro his efle morien- 
dum. Nullus eft portas euftos ; nullus infidia- 
tor viæ : fi qui exlre volunt , confulere fibi 
a63 poffunt. Qui veto in urbe fe commoverit, cii- 
jus ego non modo faâum , fed inceptum ullum 
conatumve contra patriam deprehendero : fen- 
tiet in hac urbe efle confules vigilantes, efle 
egregios magiftratus „ efle fortem fenaium , efle 
arma , efle carcerem , quem vindicem nefàrîo- 
rum ac ma>\ii'eftoruih leelerum majores noftri 
efle voluerunt.^ ' * ‘ 

XIII. Atque hæc omnia fie agen^fer , Qut- 
rites, ut res maximre^ minimo motu , pericula 
fumma nullo tumultu , bellum inteftinom ac 
• domefticum , poft Komlnum memoriam cru- 
delilfimum ac maximum me uno Rjgato du- 
ce 6c imperatore , fedetur. Quod ego fie ad- 
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mîniftfabo , Quintes , ut il ullo itiodo fieri 
poterit, ne improbiis quidem quifquam in bac 
urbe pœnam lui fccleris fufierat, Secf fi vis 
maniteftæ judaciæ , fi impendens patriæ péri- 2.64 
culum me necclTarib de hac animi lenitate 
deduxerint ; illud profeftb perficiam , quod 
in tanto , & tam infidiofo bello vix optan- 
dum videtur , ut ne quis bonus intereat , pau- 
corumqiie pœnâ vos*jam omnes falvi elTe 
polTuis. Quie quidem ego neque meâ pm- 
dentià , neque humanis confiliis fretus polliceor 
vobis , Qiiiritcs : i*ed multis , ÔÇ- non dubiis 
deorum immorîalium figniticatiombus : qiiibii» 
ego ducibus in banc fpem fententiamque lum 
ingroiTus : qui jam non procul , ut quondam 
foiebant , ab extero boite , atque longinquo y 
fed bîc prælcntes fuo numine atque auxilio 
iua templa , atcfue urbis teéia dei'endunt : 
quos vos, Quintes, precari , venerari , at- 
que implorare debetis , ut quam urbem pul- 
cberrimam floreiuilTimamque elTe voluerunt ^ 
hanc omnibus boftium copiis , terra manque 
fuperatis , à perditillimoi uin civium nefario Ice- 
lere défendant. 


€■■■ 

Pag. 332. ligne 33. Qucm amare in pratexta 
calumnia cœperat. ] Dubium nort eft , quin ea 
vox aut omninb redundet, aut aliquo modo» 
corrupta fit. Mu RETUS. Quidam ernenda- 
runt : Qneni amare prxtextatum in Gallia ca- 
perat. U R S i N u s. Credam à Ciccrone fcrip- 
tmn , infamare. B u H E RI U S. Qidnatus fum 

■w Pv 


Digitized by Google 



34^ Jtf CjTiuyjsî Orat. II. 

aliqnando Ciceronem fcripfiffe : Quem ArMjH^ 
/?£, in pratexta J calumnid y cceperat. Hocfenfur 
Quem jam à tenera ætate , & adhuc adolefcen- 
tulum Catilina ad omnem calumnj^ndi artem 
formate cœperat ; quique adeb vexandis per 
falfas'crimlnationes innocentibus viris affuefac- 
^ tus, timeri fortaffe poiîit in fotoj, in pugna 
»cie non polIit û d.in u 
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Oratio III. 

TR ^ . . 

EM PUBLIC AM , Quintes , Titamque om- 
nium veftrûm , bona , fortunas , conjiiges , li- 
berofque veftros , atque hoc domicilium cla- 
riflîmi imperii , fortunatilîxmam pulcherrimam- 
que urbem , hodierno die , deorum immor- 
talium fummo erga vos amore , laboribus 
confias , periculifque meis , ex flamma atque 
ferro , ac penè ex faiicibus fati ereptam , & 
vobis confervatam ac reftitutam videtis. Et, 
fi non minus nobis jucimdi atque illuftres funt 
ii dies , quibus confervamur , quàm illi , qui- 26S 
bus nafcimur : qubd faliitis certa lætitia efl , 
nafcendi incerta conditio ; & quo^ fine fénfij 
nafcimur , cum voluptate confervamitr : pro- 
feâb , quoniam ilium , qui hanc urbem con- 
didit , Romulum , ad deos immortales bene- 
volentiâ, famaque fuftulimus : efle apud vos 
pofterofque veftros in honore debebit is , qui 
eamdem hanc urbem conditam amplificatam- 
que fervavit. Nam totius urbis remplis , de- 
îubris, teiTrs , ac mœnibus fubjeftos propèr 
jam ignés , circumdatofque reftinximus r ü- 
demque gladios in rempublicam deftriék>s re- 
tudimus , mucronefque eorum à jugulis vefi- 
tris rejecimus. Quæ quoniam in fenatu illuf- 
trata , patefaèia , compertaque funt per me , 
Tobis jam exponam breviter, Quirites : ut 
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quanta , & quàm manife'fla , & quâ ratrone 
înveftigata , & comprehenfa fint , vos , qu 
& ignoratis , & exîpeétatis , fcire pofîitis. 
Priocipio , ut Catilina paucis ante diebus eni- 
pit ex urbe , cîim fcelèris fui foclos , hujuf- 
ce nefarii belli acerrimos duces, Romæ re— 


liqulflet : femper vigilavi , & providi , Qul- 
lites , quemadmodum in tantis , & tam ab- 
fconditîs ii-iiidus (afvl elfe pofTemns. 


IL Nam tum, ciim ex urbe Catilînam eji- 
ciebam ( non enîm jam vereor hujus verbt 
învidiam , cùm iila magis fit timenda, qu6d‘ 
vivus exierit ) fed tum , cùm ilium extermï- 


nari volebam ; aut reRquam conjuratorum ma— 
num fîmul exituram , aut eos , qui rSftitif- 
fent , infirmes fine illo ac d'ebîles fore puta- 
fcam. Atque ego , ut viefi quers maxiino fii— 
rore & fcelere efle inflammatos feiebam , eos- 


nobîfcum effe , fie Romæ remanfiffe r in ecr 


omnes dîes nofitefque conlumpfi , ut , quid 
agerent , qflîd inofirentur , fentirem ae vide- 
rem : ut , quoniam auribus vefiri's , propter 
> fncredib’lem magnitudmem' fceleris , nTinorem> 
fidem làceret oratio mea , rem ita compte— 
henderem , ut tum deraum animis faluti vef- 
træ provideretîs , cùm oculis . maleficium ip— 
film vîderetis. Itaque ut comperi legatos Allo- 
afiSbrogum , bein Tranfàlpini, fié tunuiltus Gal- 
Ilci incitandi causa , à P. Lentulo elfe folli- 
citatos , eofque in Gaîliam ad fnos cives , 
eodem itinere, cum Fiterïs mandatifque*, ad 
Catîlinam efle miflbs, comitemque iis ad^imc- 
tum Vuîturcium , atque buic datas' effe ad 
CatiFinam îiteras : facidtatem mihî oblatam' 


putavî, ut, qv’cod erat diflicillimum , quodq«e 
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ego femper optabam à m îs immortalibus , 
tota res non folùm à me , ieJ etiam à l'ena- 
tu , & à vobis manifeftô deprehenderetur. Ita- 
que hefterno die L. Flaccum , & Cm Ponti- 
num prJtores fortilTimos, atque amantilTunos 
reîpublicæ viros , ad me vccavi ; rem om- 
nem expofui ; quid fieri placeret , oftendi. 
llli autem , qui omnia de republica præclara 
atque egregia fentirent , fine recufatione , ac . 
fine ulla mora negotium fufceperunr , & ^ 
cùm advefperafceret , occulte ad pontem Mil- 
vium pervenerunt ; atque ibi în proximis vil-iô^ 
lis ita bipartiti fuerunt , in Tiberis inter cos 
& pons interefTet. Eodem autem & ipfi fine 
cujufquam fufpicione , multos fortes viros edu- ' 
xerunt , & 'ijjo ex præfe(!^lura Reatina com- 
plûtes delectos adolefcentes , quorum cperâ 
Htor afiiduè in reipubficæ pradTdio , cum gla- 
diis mtferam. Intérim tertîa fetè vigilià exac- 
te , cùm jam pontem Milvîum magno comi- 
tatu legati Allobrogum ingredi indperent , 
«nâque Vulturcius, nt in eos impetus : edu- 
cuntur & ab illis gladii, & à noftris- Res 
erat prætoribus nou folis : ignorabatur à cæ- 
teris. 

. III. Tum interventu Pontini atque Flacci ^ 
pugna 3 quæ erat com.mifia , fédatur. Literæ > 
quæcumque er?,nt in eo comitatti , integris fi- 
gnis , prastoribus traduntur : ipfi comprehenfi , 

Aà me , cùm jam dilucefceret , cleducuntnr^ 
Atque liorum omnium fcelernm improbifiî- 
fnum macKinatorem Cimbrum Gabinimn , fta- 
tim ad me , nihildi?m fufpicamera' , vocavi. 
Deinde item .arcelfiriir L. Statilius , 6c pofi.-^7® 
eiun Cetheaus. Tardifiimè amena Lentulus, 
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venît , credo qv\^d litteris dandis , praeter 
confuetudinem , proximâ nofte vigilarat. Cinn 
verb fummis ac clarifEmis hujvis civitatis viris, 
qui , autiitâ re , frequentes ad me n^nè con- 
venerant , litteras à me priùs aperiiî* , quàm 
ad fenatum referrem , placeret ; ne fi nihil 
•effet inventum , temerè à me tantiis tumul- 
tus injefius civitati videretur; negavi me effe 
faâurum , ut de periculo publico , non ad 
confilium publicum rem integram deferrem. 
Etenim', Quirites, fi ea , quæ erant ad me de- 
lata , reperta non effent : tamen ego non arbi- 
trabar 'in tantis reipublicæ periculis mihi effe 
nimiam diligenttam perdmefcendam. Senatutn 
frequentem celeriter , ut vidiftis , coëgi. At- 
que intcrea ftatim , admonitu^j^llobrogum , 
C. Sulpicium prætorem , fortem virum , mifi y 
qui ex aedibus Cethegi , fi quid telorum efi- 
let, efferret. Ex quibus ille maximum ficarum 
numerum , & gladiorum extulit. 

I V. Introdnxi Vulturcium fine Gallis : fi- 
371 dem ei pifblicain , juffu fenatûs , dedi : horta- 
tus film , ut ea , quæ fctret ; fine timoré in- 
dicaret. Tum ille , cùm vix fe ex magno ti- 
moré recepiffet , drxit : à P. Lentulo fe habere- 
ad Catilinam mandata & Kteras, ut ferv^orum 
prœfidio uteretur , & ad urbem quàm primîim. 
curn exercitu accederet : id autem eo confilio. 
Ht, cîim urbem omnibus ex partibus, quem- 
admodum defcriptum diftributumque erat, i#- 
I cendiffent, cædemque infinitam civium fecil- 
fent , præftb effet ille , qui & fiigientes exci- 
. peret, & fe cum urbanis ducibus conjungeret. 
introdufli autem Galli,, jusjurandum fibi, & 
Kteras à P. L-cntulo , (jethego y Statilio ad 
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fûam gentem datas efle dixerunt : atque rta 
fibi ab his , & à L. Caflio effe præfcriptum , , 
nt equitatum in Italiam quàm primùm mitte- 
rent : pedeftres fibi copias non defuturas : ay» 
Lentulum aiitem fibi confirnfiafle , ex fatis 
Sibyllinis anilpicumque rd'ponfis , fe effe ter- 
tium ilium Comelium , ad quem regnum hu- • 
JUS urbis , atque imperium pervenire effet 
neceffe : Cinnam ante fe , & Syllam fuiffe : 
eumdemque dixiffe , fatalem hune effe annunt 
ad interitum hujus urbis atque imperii , qui 
effet decimus annus , p>oft virginum abfolutio- 
j»em , poft Capitolii autem incenfionem , vice- 
limus. Hanc autem Cethego çum cœteris ’con- 
troverCam fuiffe dixerunt , quèd Lentulo & 
aliis , Satumalibus cædem fieri , atque urbem» 
încendi placeret ; Cethego nimiîim id longiini 
videri. 

V. Ac , ne longwm fit , Quirites y tabel— 
las proferri juffimus , quæ à quoque dice- 
baittur datæ. Primùm oftendimus Cethego fi- 
gnnm : cognovit. Nos linum incidimus : 
gimus. Elrat icriptum ipfius manu ; Allobro- 
gum fenatui, & populo, fèfe, quæ eorum 
le'gatis confirmaffet , effe faéhirura : orare,’ut ' 
item illî facerent , quæ fibi legati eorum re- 
cepiflent. Tum Céthégus , qui paulo antè ali- 
quid de gladiis , ae ficîs , quæ apud ipfiim 
•tant deprebenfæ , refpondiffet , dixiffetque,, 
fè femper bonorum ferramentorum ftudiofum . 
fuiffe : recitatis Kteris debiKtatus atque abjeéfus , 
confcientiâ conviéhis , repente conticuit. Intro- 
dutkis Statihus , 'cognovit manum , & fignum 
fuum. Recitatæ funt tabellæ in eamdem ferè 
léntentiam: confeflus eû. Tum. offendi tabellasv 
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Lentulo : & qnæfivi , cognofcerctne fîgnufltï 
*74 Annuit. Eft verb , inquam , fignum quidem 
notum , imago avi tui , clariffimi viri , qui 
, amavit unicè patriam , & cives fuos : quai 
quidem te à tanto fcelere etiam muta revo- 
care debuit. Leguntur eâdem ratione ad fe— 
natum Allobrogum populumque literæ. SI 
quid de. his rebus dicere vellet , feci poteC- 
tatem. Atque ille primo quidem negavit ; 
poft autem aliquanto , totCK jam indicio ex- 
pofito atque edito , furrexit : quæfivit à Gal- 
lis , quid fibi effet cum iis ; quamobrem do- 
mum fuam veniffent j itemque à Vulturcio, 
Qui xùm illi breviter, conffanterque rerpon-_ 
diffent, per quem ad eum , quotiefque ve- 
niffent : quasuffentquc ab eo nihilne fecuiti 
effet de fatis Sibyllinis locums : tum ille fu— 
bito , fcelere demens , quanta confcientiæ vis. 
effet , offendit. Nam , cùm id poffet infitiari , 
repente præter opinionem omnium 'tonfeffus- 
' eft. Ita eum non modo ingenium iilud , 8c 
dicendi exercitatio , quâ femper valuit , fed. 
*75 etiam propter yim fceîeris manifefti atque de- 
prehenfi , impudentia , quâ fuperabat omnes ^ 
improbitafque defecit. Vulturcius veto fubità 
^ proferri llteras , atque aperiri juffit, quas fi- 
bi à Lentulo ad Catilinam datas effe dicebat, 
Atque ibi vehementiflimè perturbatus Lentu- 
- Iqs , tamen & fignum fuum , & manum co- 
gnovit. Etant autem fcriptæ fine nomine , fecï 
' ita ; Qui fim , ex eo , quem ad te . mifi , co— 

' piofces. Cura , ut vir Jït , & cogita , quem in 
■ locum fis progrc£us : & vide , quid jam tibl 
, fu necejfe. Cura , ut omnium t]bi auxilia ad-^ 
jungas y etiam infmorum, Gabinius deiude in.— 
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trodiifhis , cùm primb impiidemer refponclore 
cœpiflet , ad extremiim nihil ex iis quæ Galli 
infimulabant , negavit. Ac mihi quidem , Qui- 
rites , cùm ilia certiffima l'u?it vifa argumenta 
atque indicia fcelerîs , tabellæ , figna ^ ma- 
nus , dcnique uniiir^ujufque conleliio : tum ^7^ 
imiltb ilia certiora , color, oculi , vuhiis , ta- 
citurnitas. Sic enim obftiipuei ant , fie terram 
intuebantur , fie furfim nonnumqiiam inter fe 
afpiciebant , ut non jam ab aliis indicari , fed 
indicare fe ipfi viderentur. 

V I. Indiens expofitis , atque editis , Qui- 
ntes , fenatum confului , de fumma reipubli- 
cæ quid fieri placerft. Diidæ funt à prîneipi- 
bus acerrimæ ac fortifiimæ fententiæ , quas 
fenatus fine ulla varietate eft confecutus. Et 
quoniam nondum»eft perfcripuim fenatûs-con- 
uiltum , ex memoria vobis , Quirites , quid 
fenatus cenfuerit, expenam. Primùm mihi gra- 
tiæ verbis amplillimis aguntur , qubd virtute , 
confillo , providentiâ meâ , rerpublica pericu- 
lis fit maximis liberata : deinde L. Fkccus , 

& C. Ponfmus prætores , qubd eorum operâ 
forti fidelique iifus effem , meritb ac jure lau- 
dantiir : atque etbm viro forti , collegæ meo , 
laus impertitur , qubd eos , qui hujus conjnra- 
tionis participes tuifl’ent, à fuis &-reipublicæ 
cbnfiliis removilTet. Atque ira cenfuerunt, 

P. Lentulus , ciim fe præturâ aWicaflet , tum 
in euftodiam traderetur : itemque ut'i C. Cé- 
thégus , L. Statilius , P. Gabinius , qui omnes 
præfentes erant , in euftodiam traderentur : 
atque idem hoc decretum eft in L. Caflium , 
qui fibi procurationcm incendendæ urbis de- 
popofeerat : in M. Cæparium , .cui , ad foili- 
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citandos paftôfés , Apuliam efle attributatî! 
erat indicatiim : ih P. Furium , qui ex his 
coloniis , quas Fefulas' L. Sylîâ deduxit : 
in Q. Magium Chilonem , qui unà cum hoc 
Furiq , femner erat iri hac Allobrogum follici- 
tatiohe verfatus : in P.* Umbrenum, liberti- 
num hominem , à quo primùm Gallos ad 
Gabinium perduftos effe conftabat. Atque eâ 
lenitate fenatus eft ufus , Quirites , ut ex tanta 
conjuratione tantaque vi ac multitudine do- 
mefticorum hoftium , novem hominum perdi- 
tiffimorum pœnâ , republicâ confervatâ , reli- 
quorum mentes fanari poffe arbltraretur. Atque 
etiatn fupplicatio diis immortalibus , prô fingu- 
lari eorum merito , meo nomine décréta eft , 
Quirites : quod mihi primiim poft banc urbem 
conditam togato contigit ; ôt his décréta ver- 
bis eft, Qubd urbem incendïif J ceede cives , ha— 
linm bcllo liberajfem. Quæ fupplicatio, fi cum 
cæterjs^ conferatur , Quirites , hoc interfit; 
qubd cæteræ bene geftâ , hæc una , confer- 
vatâ'’ republicâ , conftituta eft. Atque illud , 
quod faciendum primùm fiiit , faftum atque 
tranfaftum eft. Nam P. "Xentulus , quanquam 
patefaéhrs indiciis & confeffionibus fuis , ju- 
dicio fenatûs , non modo prætoris jus , verùm 
etiam civis amiferat ; tamen magiftratu fe abdi- 
cavit : ut, miæ 'religio C. Mario ,'clarifiîrno 
viro., non merat , qub minus C. Glauciam, 
de quo nihil nominatim erat decretum , præ- 
torem occideret , eâ nos religione privato P. 
Lentulo pnniendo liberaremiur. 

VII. Nunc , quoniam , Quirites , fcelera- 
tilfimi periculofilhmique belli nefarios duces 
captos jam & comprehenfos tenetis , exifti- 
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ftiare debetis , omnes Catilinæ copias , om- 
nes fpes , atque opes y his depulfis urbis pe- 
riculis , concidifTe. Qiiem quidem ego cùm 
-«X urbe pellebam , hoc providebam animo,. 
Quirites , remoto Catilina , nec mihi effe P. 
Lentuli ibmnum , nec L. CalT\i adipem , nec 
Cethegi furiofam temeritatem pertimefcendam. 

Ille erat unus timendus ex his omnibus , fed 
tamdiu , dum mœnibus urbis continebatur. 
Omnia nôrat , omnium aditus tenebat : ap- 
pellare , tentare , folllcitare poterat , aude- 
bat : erat ei confilium ad tacinus aptum : 
confilio autem neque lingua , neque manus 
deerat. ^am ad certas res conficiendas certos 
homines deleftos ac defcriptos habebat. Ne- 
que verb cîim aliquid mandaverat , confec- 
tum putabat. Nihil erat, quod non ipfe obi- 
ret , occurreret , vigilaret , laboraret : frigus , 
fitim , fàmem ferre poterat. Hune ego hominem 
tam acrem , tam paratum , tam audacem , tam 
callidum , tam in fcelere vigilantem , tam îti 
perditis rebus diligentem , nifi ex domefticis 
infidiis in caftrenfe latrocinium compuliffem , 

( dicam id , quod fentio , Quirites ) non fa- 
cilè hanc tantam molem mali à cervicibus 
veftris depulilTem. Non ille vobis Saturnalia 
conftituiflet , neque tanto antè exitium ac fati 
diem reipublicæ denuntialTet , neque commi- 
filTet , ut fignum , ut literæ fuæ teftes deni- 
que manifefti fceleris deprehenderentur. QuæaSo 
nunc , illo abfente , fie gefta funt , ut nul- 
lum in privata domo furtum umquam fit tam 
palàm inventum , quàm hæc tanta m rempu- 
blicam conjuratio manifefib inventa atque 
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deprehenfa éft. Qubd fi Catilina in-urbe ad 
hanc diem remanfiffet : quanquam , ^uoad 
fuit , omnibus ejus confilii# occurri , atque 
obftiti , tamen , ut levilîimè dlcam , dimican- 
dum nobis aim illo fuiflet; neque nos um- 
quam , dum ille in urbe hoftis fiiiflet , tantis 
periculis rempublicam , tantâ pace, tanto otioj 
tanto filentio , liberaflemusi 

VIII. Quanquam hæc omnia , Quintes 5 
ita funt à me adminiftrata, ut deorum im- 
inortalium nutu atque confilio & gefta , & 
provifa efle videantur. Idque cùm conje£turâ 
confequi polTumus , qubd vix videtur humant 
confilii tantanim rerum gubernatio~efle po- 
tuifle : tum verb ita præfentes his temporibus 
opem & auxilium nobis tulerunt , ut eos penè 
aSi oculis videre poflemus. Nam ^ ut ilia omit- 
tam , vifas no^mo tempore ab occidente fa- 
ces , ardoremque cœli ;'ut fiilminum jaûus, ut 
terræ motus relinquam ;\it omittam caetera, quæ 
tammulta, nobis confulibus, tabla fimt, ut hæc, 
quæ nunc fiunt, canere dii immortales videren- 
tur : hoc certè , Quintes , quod fum diblurus , 
neque prætermittendiim , neque relinquendum 
- eft.* Nam profebtb memoriâ tenetis , Cottâ, 
& Torquato confulibus, complures in Capi- 
tolio turres de cœlo effe percuiras , cùm & 
fimulacra deonim immortalium depul'a funt , 
& fiatuæ veterum hominum dejebtæ , & le- 
gum æra liquefaéla. Tablus eft etiam ille , 
qui hanc urbem condidit , Romulus : queni 
inauratum in Capitolio parvum atque lablen- 
tem , uberibus lupinis inhiantem , fuilTe me- 
ïuiniftis. Quo quiaem tempore cùm arufpice« 
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ex tota Etniria convenifTont , cæcles , atqua 
incendia, & legtim interitum , & bêllum ci-» 
vile ac domeflicum & totius urbis atqua 
imperii occafum appropinquare dixerunt , ni fi 
clii immortales omni ratione placati , fuonu-iS^ 
mine propè fata ipfa llexifient. Itaque iilonim 
refponfis tune & ludi deeem per dies fafti ' 
funt , neque res ulla quæ atl placandmn deos 
perfineret , prætermifTa eft : iidemque jufie-» 
runt , fimulacrwm Jovis facere inajus , & in 
excelfo collocare , & contra atque antè t'ue- 
rat , ad orientem convertere : ac fe l'perare 
dixenmt , fi iiiud fignum , quod videtis , fo-c 
lis ortnm , & forum curiainque confpiceret , 
fore , ut ea confiÜa , quæ clàm eflent inita 
contra falutem urbis atque imperii , illufira- 
rentur , ut à fenatu populoque Roinano per- 
fpici pofTent. Atque iiiud' ita çoilocandum 283 
confules illi ftatuerunt : fed tanta fuit operis 
tarditas , ut neque à fuperioribus confulibus , 
neque à nobis ante hodiernum diem Colloca-»* 
retur, 

I X. Hîc quis poteft efie , Quirites , tam , 
averfus à vero , tam præceps , tam mente 
captus , qui neget , hæc omnia , quæ vide- 
mus , præcipucque liane urbem , deorum im- 
mortalium nutu atque poteftate adminiftrari ? 
Etenim ciim effet ita refponlum , cædes , in- 
cendia , interitumque reipuUicæ comparari , 

& ea per cives , quæ tum propter magnitu-r 
dinem fcelçrum nobnullls incredibilia videban-^ 


tur , ea non modo cogitata à nefariis civibus , 
verîim etiam fufeepta effa fenfiftis. Illud veto 
nonne -ita præfens eft, ut nutu Jovis Optimi 
faâum effe vi4eatur, ho* 
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'dierno tUe manè per fonim tneo juflu&coiH* 
juritî , & eorum indices in ædem Concor- 
diæ ducerentur , eo ipfo tempore fignum fta- 
tueretur ? quo collocato , atque ad vos , (e- 
natumque converfo , omnia &. fenatus , & 
vos , quæ erant contra falutem omnium co* 
^84 gitata , illuftrata , & patefafta vidiftis. Quo 
etiam majore funt iui odio , fupplicioque 
dignî , qui non foiùm veftris domiciliis atque 
teftis , led etiam deorum templis atque de- 
lubris funt fimeftos ac nefarios ignés inferre 
conati. Quibus ego fi me reftitifle dicam, 
niraiùm milii fumam , & non fim ferendus. 
Jllfi , ille Jupiter reftitit : ille Capitolium , ille 
hæc templa , ille hanc urbem , ille vos om- 
nes falvos effe voluit. Diis ego immortalibus 
ducibus hanc mentem, Quirites, voluntatem- 
que fufcepi j atque ad hæc tanta indicia per- 
‘ veni. Jam veto ilia Allobrogum follicitatio , 
< fie à Lentulo cæterifque domefticis hoftibus , 
tanta res , tam dementer crédita & ignotis , 
& barbaris , commifTæqiie literæ numquain 
efTent profeftb , nifi à diis immortalibus hnic 
tantæ audaciæ confilium effet erçptum. Quid 
verb ? ut homines Galli ex civitate malè pa- 
^g^c^tâjquæ gens una reffat quæ populo Ro- 
’ mano hélium facere & poffe , & non noUe 
videatur, fpem imperii & rerum amplîflîma-» 
rum ultrb fibi à patriciis hominibus oblatam. 

X négligèrent , veftramque falutem fuis opibus 
anteponerent : id nonne dlVinitus faébum effe 
putatis ? præfertim qui nos non pugnando , fed 
tacendo fuperare potuerunt ? 

X. Quamobrem , Quirites , quoniam ad 
®mnia pulyjnaria fuppliçatio décréta eft 
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lebratote illos dies cum çonjugibus ac liberis 
veftris. Nam multi fæpe honores diis immor- 
talibiis julVi habiti funt , ac debiti , fed pro- 
feftb juftiores numquam. Erepti enim ellis ex 
crudelilîimo aç niiferrimo interitu , & erepti 
fine cæde , fine fanguine , fine exercitu , fine 
dimicatione. Togati , me uno togato duce, 

& imperatore , viciftis. Etenim recordamini , 
Quirites , omnes civiles diflenfiones , neque 
folùm eas , quas audiftis , fed & has , quas 
vofmetipfi meminiftis , & vidiftis. L. Sylla 
P. Sulpicium opprdlit : ex urbe ejecit C. * 
Mariiim , cuftoQçm hujus urbis : multofque 186 
fortes viros partim ejecit ex civitate , partim 
interemit. Cn. Oilavius , confui, armis ex urbe 
collegam fuum expulit : omnis hic locus acer- 
vis corporum , & civium fanguine redundavit. 
Superavit pcftea Cinna cum Mario : tum 
vero , clariiEmis viris interfedis . lumina tivi- 
tatis extinfia *funt. Ultus eti hujus viftoriae 
crudelitatem poftea Sylia.: ne dici quidem 
opus^eft, quanta diminutione civium, 6c quan- 
ta calamitate reipublicæ. DiiTenfit M. Lepi»- ‘ 
dus à clarilîîmo 6c fortiflîmo viro Q. Catulo ; 
attulit non tam ipfius interitus reipublicæ luc- 
tum, quàm cæterorum, Atque illæ difîenfiones 
erant hujufmodi , Quirites , quæ non ad de^ 
lendam , fed ad commutandam rempublicam 
pertinerent. Non ilji nuUam elfe rempubljcam, 
fed in ea , quæ effet , fe effe principes : ne- 
que hanc urbem conflagrare , fed fe in ,haç 
*irbe florere voluerunt. Atque illæ tamen om- 
iies diffenfiones quararn nulla exitium rei- 
publicæ quæfivit , ejufmodi fuerunt , , ut non 287 
rgcoijciliatione çpncordiæ , fed internecionç 
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civium dijudicatæ fint.-In hoc autem imo poft 
hominum memoriam maximo , crudelifîmio- 
que bello , quale hélium nulla iimquam bar- 
baria cum (ua genre gelîit , quo in béllo lex 
haec fuit à Lentulo , Catilina , Caflio , Ce- 
thego conftituta , ut omnes , qui falvâ urba 
falvi effe poflent , in hoftium numéro duce- 
rentur , ha me gelli , Quintes , ut omnes falvi , 
confervaremini : & , cùm hoftes veftri tantuiii 
civium fuperfuturum putafi'ent , quantum in- 
finitæ cædi reftitifl’et ; tantum autem urbis , 

’ quantum flamma obire non potuiflet : & ur- 

bem , & cives integros incolumefque fervâvi. 

X I. Quibus pro tantis rebus , Quirites , 
nullum ego à vobis praemium virtutis , nul-* 
lum infigne honoris , nullum monumentura 
laudis poftulô , præterquam hujus diei me- 
moriam fempitern^m, In animis ego veftris 
omnes triumphcÿ meos , omnia ornamenta ’ 
honoris , monumenta gloriae , huidis infignia , 
condi & colloeari volcf. Nihil me mutum po- 
teft ddeftare , nihil tacitum , nihil denique 
hujnfmodi , qiiod eti^m minîis digni aflequi 
pofunt. Memoriâ veftrâ , Quirites , noftræ res 
ftS8 alentur , fermonibus crefcent , literanim. mo- 
numentis inveterafcent , & corroborabuntur : 
eamdemque diem inteliigo , quam fpero æter-- 
nam fore , & ad falutem urbis , & ad memo- 
riam confulatûs mei , propagatam : unoque 
tempore in hac republica duos cives extitiue , 
quorum alter fines veftri imperii , non terrae , 

> fed cœli regionibus terminaret ; alter- ejufdem.* 
imperii domicilium , fedemquè fervaret. . « 

XII. Sed , quoniam earum rerum , quaç 
ego gelîl , non çft eadem fortuna atqué con- 

ditio, 
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’ditio , quæ illorum , qui externa bella gefle- 
runt : quod mihi vivendum fit cum illis , quos 
vici ac fubegi; ifti hoftes aut interfeétos , aut 
oppreflbs reliquerunt : veftrum eft , Quirites , 
fl cæteris reéla fua fa6la profunt , mibi mea 
ne quando obfint , providere. Mentes enim 
hominum audacilîimorum fceleratæ ac nefariæ 
ne vobis nocere poflent , ego providi : ne 
niihî noceant, veftrum eft providere. Quam- 
quam , Quirites , mihi quidcm ipfi nihil jam 
ab iftis noceri potcft. Magnum enim eft in^g^ 
bonis præfidium , quod mihi in perpetuum 
comparatum eft : magna in republica dignitas, 
quæ n^e femper tacita defendet : magna vis 
€ft confcientiæ , quam qui négligent , cùm me 
violare volent , fe ipfi indicabunt. Eft etian» 
in nobis is animus , Quirites , uT non modo 
nullius audaciæ cedamus , fed etiam omnes 
improbos' ultro femper laceftamus. Quod ft 
omnes impetus domefticonim hoftium depulft 
à vobis , fl in me unum cenvcrterint : vobis 
erit providendum , Quirites , quâ conditione 
pofthac eos efte velitis , qui fe pro falute veftra 
obtùlerint,invidiæ , periculifque omnibus. Mihi 
quidem ipfi quid eft ^ quod jam ad vitæ fruc- 
tum poflit acquiri , præfertim cùm neque in 
honore veftro, neque in gloria vlrtutis, quid- 
quam videam altius , qub quidem mihi libeat 
afcendere ? Hlud perficiam profeftb , Quirites , 1 

ut ea , quæ gefli in confulatu ^privatus tuear, 
atque ornem : ut , fi qua eft invidia in coh- 
fervanda "republica fulcepta , lædat invidos , 
mihi valeat ad gloriam. Denique ita me in 
republica traftabo , ut meminerim femper qu« 
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geflerim , curemque, ut ea virtute, non cafii,’ 
gefta elTe videantur. Vos, Quirites, quoniam 
jam nox eft , veneramini ilium Jovem , cufto- 
dem hujusurbis, ac veftrum , atque in 'veftra 
tefta ^il'cedite : & ea , quamquam jam peri- 
culum eft depulfum , tamen æquè ac priori 
no(fte , cuftomis , vigiliifque defendite. îd ne 
vobis diutiùs faciendum ut , atque ut in per- 
pétua pace efle poflitis, providebo. 



J N , 

L. CATILINÂM* 

Oratio IV, 

V • • ■ • 

V 1 D E O , Patres confcripti , in me omnium ajt 
veftrûm ora atque oculos efle converfos. 
Video vos non lolùm de veftrtf, ac reipu- 
blicæ , verùm etiam, fi id depulfuni fit, de 
meo periculo efle folUcitos. Eft mihi jucunda ‘ 
in malis, & grata in dolore, veftra erga me 
voluntas : fed eam , per deos immortales ! 

3 uæfo , deponite , atque obliti falutis meæ, 
e vobis ac de liberis veftris cogitate. Mihi 
quidem fi hæc conditio confulatîis data eft , 
ut omnes acerbitates, omnes dolores, crucia- 
tufqué perferrem : feram non 4blùm fortiter , 
fed etiam libentef , dummodo meis laboribus , 
vobis* populoque Romano dignitas , falufque 
pariatur. Ego fum ille Conful , P. C4|(:ui non 
forum , in quo omnis æquitas continetiir : non 
campus , confulg^ribus aufpiciis confecratus : 
non curia , fcmmum auxilium omnium gen- 
tium : non domus , commune perfugium ; non 
leftus , ad quietem datus : non denique hæc ♦ 
fedes honoris , fella curulis , umquam vacua 
mortis periculo , atque infidiis fuit. Ego 
ttiulta Tacui , multa peruali , multa con- 
cefti, multa meo quodam dolore, in veftro 
timoré , fanavi. Nunc , fi hune exitum confu- ipy 
^tûs mei dii jmmortales effe voluerunt ^p, ut 
Vos , P. C. populujnque Romanum ex cæds 

Q'i 
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^ mifera ; conjuges ,, liberorque veftros p virgî- 
nefque Veftales, ex acerbifîima vexatione"; 
templa a^gue délabra, banc pulcherrimar% pa- 
.trlam omnium noftrûm ex fœdillima flamma; 
totam Italiam ex bello & vaftitate eriperem : 
quæcumque mihi uni proponetur fortuna , 
iubeatur: Etenim , fi P. LentuluS*luum nomen , 
induûus à vatibus, fatale ad perniciem reipu- 
I blicæ fore putavit : cur ego non læter meum 
confulatum ad falutem reipublicæ propè fatalem 
194 extitifle ? 

1 1 . Quare , P. C. confulite vobis , profpicite 
• 'patriæ , confervate vos , conjuges , libères , 
lortunafque veftras , populi Romani nomen , 
falutemque defendite : mihi parcere , ac de 
me cogitare defmite. Nam primùm debeo fpe- 
rare, omnes deos , qui huic urbi præfident, 
pro eo mihi, ac mereor, relaturos gratiam elft. 
Deinde , fi quid obtigerit , æquo animo , pa- 
, ratoque moriajç;,’ Neque enim turpis mors forti 
viro poteft acçidere , néque* immatura confu- 
Jari , nec mifera fapienti. Nec tamen ego funa 
allé fern^ , -qui f^atris catiirimi, atque aman- 
tillimi ^æfentis mœrore non movear , horum* 
que omnium lacrymis , à quibus me circum- 
leflum videtis, Neque mcam'mentcm non do- 
mum fæpe revocat exanimata uxor , abjeefa 
metu filia , & parvulus filius, quem mihi vide- 
tur ampledii refpublica tamquam obfidem con- 
fulatûs mei : neque ille , qui exppéfans huju? 
exitum die» , adftat in çonfpefhi mo® gener, 
apç Moveor his rebus omnibu^, fed in eam ’par- 
. tem , ut falvi fmt vobifeum omnes, etiam.f» 
vis^aliqua me oppreflerit , potiùs , quàm & ilH , 
dç qos unà çum rçpublica pefeamus. Quarç 
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P. C. încumbite ad reipubllcæ falutem : cir- 
cumfpicite omnes procellas , quæ impendent, 
hifi providetis. Non Tib. Gracchiis, qui iterum ' 
tribunus plebis fier! voluit : non C. Gracchus , 
qui agrarios concitare conatus eft non L. 
Saturninus, qui C. Mettunium occîdit, in dilcri- 
men aliquod , atque in veilræ fe^ritatis judi- 
cium addiicitur. Tenentur ii , qui ad urbis 
incendium , ad vedram omnium cædem , iid 
Catilinam accipiendum , Romæ reftiterui^ 
Tfenentur liteiæ , figrta , manus , denique uniuT- 2.96 
cujufque confelTio. Sollicitantur A!]pbroges : 
fervitia excitantur : Catilina arcelFitur ; id eft 
înitum corflTiliun» , ut , interfefbs omnibus , 
nemo ad deplorandum quidem reipublicte no* 
men, atque ad l||.mentandam tanti imperii ca- 
lamitatem relinquatur. ^ 

III. Hæc omnia indices detulemnt, rei con- 
fefîi funt , vos *multis jain judiciis judicaftis. 
Primùm, qubd mihi groijas egiftis fingulari- 
bus verbis : & mea virtute atque diligentia , 
perditonim hominum patefaftam efTe conju- 
rationem decreviftis. Deinde qubd P. Lentu- 
lum , ut fe abdicaret præturâ , cocgiftis : tum * 
qubd eum , & cæteros , de quibus. judicaftis , 
in cuftodiam dandos cenfuiftis : maximéque 
qubd meo nomine fupplicationCm decreviftis , 
qui honos togato habitus ante me eft nemini. 
Poftremb , hefterno die præmia legatis Allo- 
brogum , Titoque Vulturcio dediftis amplifli- 
ma. ftint omnia ejufmodi , ut ii , qui in 

cuftodiam nominatim dati funt, fine uUa dubi- 
tatione à voftis damnati elfe videantur. Sed 
ego inftitui referre ad vos , P. C. tamquam 
jntegrum, & de*fa£lo^ quid judicetis; & de 297 
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pœna , quid cenfeatTs. Ilia prædicam , quæ liint 
confulis. Ego magnum in republica verfari 
, Ûirorem , & nova quædam milceri , & conci- 
tari mala jampridem videbam :"fed banc tan- 


tam , tam exitlofam haberi conjurationem à 
civibus ,* numquam putâvi. Nunc-, quidquid 
éft, quocun^e veftræ fe mentes inclinant, 
atque fertten^, ftatuendum vobis ante noftem 
eft. Quantum facinus ad vos de\atUm fit , vi- 
rils. Huic fi paucos putatis affines effe , vehe- 
" erratis. Latiùs opinione dlfleminatutn 

'eft hoc malum : manavit non folùm per -Ita- 
liam , verùm etiam tranfcendit Alpes , & 
ôbfcurè ferpens , multas jam provincias occu- 
pavit. Id opprimi fuftentando , ac prolatando , 
nullo pafto poteft. Quacumque ratione placet, 
celeriter vobis vindicandum eif. 

IV. Video duas adhuc effe fententias : unam 
D. Silani, qui cenfet, eos , qui liœc delere conati 
funt , morte effe mÿtandos : alteram C. Cæ- 
faris , qui mords poenam rem'ovet , cæterorum 
- fupplicioriim omnes acerbitates ampleédtur. 
^5° Utefque & pro fua dignitate , & pro rerum 
* magnitudine in fumiha feveritate verfatur. Alter 
eos , qui nos omnes , qui populum Rojnanum 
vitâ privare conati funt, qui delere imperium, 
qui populi Romani nomen extinguere , punc- 
tum tempo ris frui vitâ', & hoc communi fpi- 
ritu , non putat oportere : attjue hoc genus 
pœrîæ fæpe in improbos cives in hac repu- 
blica effe ufurpatum' recordatur. Alter intelli- 
git ,• mortem à diis immortalibus non effe ffip- 
plicii causa conftitutam : fed a*t necelîitatem 
naturæ , aut laborum , ac miferiarum quietem 
. effe. Itaque eam fapigites pumquam inviti-. 
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fortes etiam fæpe libenter oppetiverunt. Vin- 
cula verb , fempiterna ^ certè ad fingu- 

larem pœnam nefarii fceleris inventa funt : 
itaque municipiis difpertiri jubet. Habere vide- 
tur ifta res iniquitatem^ fi imperare velis:299 
difficultatem , fi rogare. Decernatur tamen , 
fl placet. Ego enim fufcipiam , & , ut fpero , 
reperiam , qui id , quod lalutis omnium causâ 
ftatueritis , non putet efle fuæ dignitatis recu- 
fare. Adjungit gravem pœnam municipibus , 
fl quis eorum vintula ruperit : horribiles cuflo- 
dias circumdat , & digna fcelere hominum 
perditorum Tancit , ne quis eorum pœnam , 
quos condemnat, aut per fenatum, aut per 
populuqj levare poflît. Eripit etkm fpem , 
quæ fola hominem in miferiis comolari folet. 
Bo'na praeterea publicari jubet : vitam folam 
relinquit nefariis hominibus : quam fi eripuif- 
fet , multas uno dolore , aninÂ atque corpo- 
ris , & omnes fcelerura pœnas ademiïïet. Ita- , 
que ut allqua in vita formido improbis effet pofi- 
ta , apud inferos ejufmodi qutedam illi antiqui 
fupplicia impiis conftituta elle voluerunt qubd 
videlicet intelligebant , his remotis , non effe mor- 300 
tem ipfam pertimefcendam. . 

-V. Nunc , P. C. ego mea video quid inter- 
fit. Si eritis lecuti fententiam C. Cælaris : quo- 
niam banc is in republica viam , quæ popu- 
laris habetur , fecutus eft, fortaffe miniiserunt, 
hoc auftore ÔC cognitore hujufce fententiæ, 
mihi populares impetus pertimefcendi. Sin illam 
alteram : nefcio , an amplius mihi negotii con- 
trahatur. Sed tamen tneorum periculorum ra- 
tiones utilitas reipublicæ vincat. Habemus enim 
à C. Cæfare , licut Ipfius dignitas , & majo-* 
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mm ejus amplitude poftulabat^ fentenriam , 
tamquam obüdem perpetuæ in rempublicam 
voluntatis. Intelledhim eft , quid interfit inter 
lenitatem concionatorum , & animum verè 
popularem , faluti p^juli confulentem. Video 
de iftis , qui populares haberi volunt , abefTe 
non neminem , ne de capite videlicet civium 
Romanorum fententiam terat. Is & nudiuf^ 
3 oitertius in euftodiam cives Romanos ^dedit , 

" .& fupplicationem milii decrevit , & indices 

heftemo die maxinfis præmiis affecit. Jam 
hoc nemini dubium efl: , qui reo euftodiam , 
quæfitori gratulationcm , indici præmiuni 
decrevit, quid de tota re & caufa judicTarir. 

At verb Ca;far intelligit , legem ^empro- 
niam elTe de civibus Romanis conftitutam : 
qui autem reipublicæ fit hoftis , eum civem 
efie nnllo modo.pofte : deniqn^ ipfum lato- 
' . rem legis Sci^roniæ , julTu populi pœnas rei- 
publicæ dependifle. Idem etiam ipfum Lentu- 
lum largitorcm , & prodigum , non putat', 
ciim de pernicie populi Romani , exitio hujus 
urbis , -tam acerbe , tamque^ crudeliter cogi- 
f ■ tarit , appellari pofle ]»opularem. Itaqiie homo ^ . 
mitifiimus , atque lenillimus non dubitat , P. 
Lentulum æternis tenebHs vinculifque man- 
dare ; & fiincit in pofterum , ne quis hujus fup- 
plicio levando fe jaflare, & in pernicie populi 
Romani pofthac popularis efie poiîit. Adjun- 
git etiam publicationan bonorum , ut oinnes 
animi cruciatus , &. corporis , etiam egeftas ac 
mendicitas confequatur. 

V I. Quamobrem five hoc ftatueritis : dede- 
ritis mihi comitem ad concionem , populo 
3°^ Rgmano çaruiu atque jucundum. Sive Silani 
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fententiam fequi malueritis : facilè me^ atque 
Vos à crudelitatis vituperatione defendetis ; 
atque obtinebo , éam multb leviorem fuifTe. 
Quamquam , P. C. quæ poteft elTe in tanti ^ 
>dceleris immanitate puniendâ crudelitas ? Ego 
, eriim de meo fenfu judico. Nam ita mihi falvâ * 
republicâ vobifciim perfrui liceat , ut ego , 
qubd in hac caufa vehementior fum , non atro- 
citate^ animi moveor , ( quis enim eft me * 
mifior?) fed fingulari quadam humanitatç, & 
mifericordiâ. Videor enim banc mihi urbem 
videre , lucem orbis terrarum , atque arcera 
omnium gentium , fubitb uno incendio conci- 
.dentem : cerno animo fepulta in patria miferos ; 
atque infepultos acervos civium : verfatur mihi 
ante ociilos afpe£tus*Cethegi , & furor , in 
veftra cæde ‘ bacchaiftis. Cüm verb mihi pro- 
•pofui regnantem Lentulum , ficut ipfe fe «x 
fatis fperafle confefTus eft ; purpuratum efte 
•hune Gabinium ; cum exercitu veniffe Catili- 
nam ; tum lamentationem matrumfamiliâs , 
•tum fiigam virginum atque puerorum j ac vexa- 
-'tionem virginum veftaluim , perhorrefeo : & ,^qj 
quia mihi» vehementer hæc videntur mifera ^ 
atque miferanda , idcirco in eos , qui ea per- 
'fteere voluerunt , me feverum vehementemque ' j 

Î jfffibeo. Etenim quæro , ft quis paterfamiliâs , 
iberis fois à fervo interfeftis , uxore occifa f 
incenfa domo , ftipplicium de fervo non quàm 
acerbiftlmum •fumplirit : utrùm is clemens , 
ac mifericors , an inhumaniflimus & crfidelifll- 
mus efte vkleatur ? Mihi verb importunus ac 
•ferreus, qui non dolore ac cruciatu nocentis, 
fuum ^olorem cruciatumque lenierit. Sic nos 
•inhis hominibus, qui nos, qui conjugqs , qui 
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liberos noftros trucidare voluerunt : qui fin^ 
gulas *uniufcu]urque noftriim domos , & hoc 
univerfum reipublicæ domicilium delere conati 
^ funt : qui id egerunt , ut gentem Allobrogutn 
in veftigiis hujus urbis , atque in cinere defla-» 
* grati imperli collocarent : fi vehementiffimi, 
fuerimus , mifericordeè habebimur : fin remifi- 
fiores efle voluerimus , fummæ nobis crudeli- 
* taris in patriæ , civiumque pernicie fama 
fubeunda efi:. Nifi verb cuipiam L. Cæfar,*vir 
forrilfimus , & amantilfimus reipviblicæ , cru-t 
tlelior nudiuftertius vifus efi , cùm fororis 
fuæ, fœminæ eleélifiimæ', virum præfentem , 
04 & audienteni » vitâ privandum efle dixit : cùm 
avum juflù confulis interfeftum , filiumque ejus , 
impuberem , legatum à mtre miflfum , in car- 
cere necatum effe dixit. Quorum ,• quod fimile 
fafhim ? quod initum delendæ reipublicæ con— 
filium ? Largirionis voluqtas tum in republica 
•verfata efi: , & partium quædam contentio. 
Atque illo tempore hu]us avus Lentuli , clarifi- 
fimus vir , armatus Gracchum efi perfecutus : 
ille etiam grave tum vulnus accepit, ne quid 
de fumma dignitate reipublicæ mipièeretur. Hic 
ad evertenda fùndamenta reipublicæ Gallos 
305 arcefllvit, fervitia concitavit, Catilinam evo- 
cavit , attribuit nos trucidandos Cethego , cæ- 
iteros cives interficiendos Gabinio , urbem 
inflammandam Caflio , totam Italiam vafiandam 
diripiendamque Catilinæ.'j^ereaiflini , cenfeo, ne 
in hocTcelere tam immani ac nefando nimis ali-» 
quid l'everè fiatuilTe videamini ; cùm.muIto magis 
ifit verendum , ne remiflione pœnæ crudeles in pa- 
, -triam , quàm ne feveritate animadverfioms nimis 
•vehememes in acerbiflimos hoftes fuifle viüeamur. 
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VII. Sed ea quæ exaudio , P. C. dilTimu- 
lare non pofliim. Ja£tantur enim voces-, quæ 
perveniunt ad aures meas , eorum , qui vereri 
Videntur , ut habeam fatis præfidii ad ea , quæ 
vos ftatueritis hodierno die'; tranfigenda. Om- 
nia & provifa, & parata, & conftituta funt, 
P. C. cùm meà,fummâ cura atque diligentiâ , 
tum multo etiam naajore populi Romani ad 
fummum imperium retinendum , & ad com- 
munes fortunas confervandas voluntate. Om- 


nes adfunf omnium ordinum homines , om- 
nium denique ætatum : plénum eft forum , 
plena templa circa forum, pleni omnes aditus 
hujus loci ac templi. Caufa enim eft poft urbem 
conditam hæc inventarfola , in qua omnes fen- 
tirentunum atque idem, præter eos, qui cùm 
fibi vidèrent eiïe pereundum , cum omnibus 
potiùs , quàm foli , perire voluemnt. Hofce 
,ego homines excipio , & fecerno libenter : 
neque enim in improborum civium , fed in ^06 
acerbilïimorum hoftium numéro habendos puto. 
Cæteri verb , dii immortales ! quà frequentiâ , 
quo ftudio , quà virtute ad comrlfcinem digni- 
tatem falutemque confentiunt ? Quid ego hic • 
, équités Romanos commemorem ? qui vobis 
jta fummam ordinis confiliique concedunt , ut 
.vobifcum de amore reipublicæ certent : quos 
ex multorum ^nnorum dilTenfione ad hujus 
ordinis focietatem concordiamque revocatos, 
-hodiernus dies vobifcum , atque hæc caufa 
-conjungit : quam conjunflionem fi in confu- 
latu confirmatam meo , «perpetuam in republica • 
tenuerimus ; confirçao vobis , nullum pofthac 
malum civile a«r domefticum ad ullam reipu- 
blicæ partem elTe venturum. Pari ftudio defen- 
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. dendæ reîpublicæ ^conveniHe vîdeo tribnnos 
aerarios , foitiirimos viros : fciibas item univer- 
fos ; qiios cüm cafu hic dies ad ærarium fre^ 
quêntaflet , video ab expeftatione fortis ad 
.communem falutem effe converfos. Omnis in- 
gemiorum adeft multitiido , etiam tenuilfimo- 
307 mm. Qiris eft enim , ciii hæc têmpla , 
afpe6bas urbis , poïïefîîo libertatis , lux derii- 
que hæc ipfa , & hoc commune patriæ folum * 
cùm fit earum tum veto duke atque jucun- 
tlum ? 

VIII. Operæ pretium eft , P. C. libertinorum. 
hommum ftudia cognofcere ; qui fortunâ fuâ 
civitatis jus confecut^, hanc verè fuam patriam 
efle judicant : quam quictam hinc natl ^ & fum— 
mo nati loco , non ‘patriam fuam , fed urbetn 
hoftium effe judicavèrunt. Sed quid ego hu- 
jufce ordinis hommes commemorem , quos 
privatæ fortunæ , quos communis refpublica, 
<' quos deràque libertas ea , quæ dulciiîima eft \ 
ad falutem patriæ defendendam excitavit ? fer- 
vus eft nemo , qui modo tolerabili conditione 
lit ferritutil^ qui non audaciam civium per»- 
'* horr^cat : qui non hæc ftare cupiat : qui non 
tantum , quantum audet & quantum poteft , 
conférât lîd communem falutem voluntatis. 
Quare fi quem veftrûm fortè commovet hoc , 
quod auditum eft , knonem quemdam LentuK 
concurfare circum tabernas , pretio fperantem 
follicitari poffe animes egentium atque impe- 
joSritorum r eft id quidem cœptum atque tenta- 
tum, fîd nulli font iflventi tam aut fortunâ 
miferi , aut voluntate per(Jiti , qui non ipfum 
ilium fellæ , atqqp operis , quæftûs quoti- 
t «liani locujnj qui non cubile, ac leûulmn fuura 


Dk 



O R A T I O 1 F. 575 * . 

qui denique non curfum hune otiofum vita2 
fuæ , falvum e(Te velint. Multo verô maxima 
pars eorum, qui in tabernis funt ; immo verb 
( id enim potiîts eft dicendum ) genus hoc 
uftîverfum amantiirimum eft otil : etenim omne 
eoriira inftrumentum , omnis opéra ac quæftus , 
frequentiâ civium Jiiftinetur , alitur otio : quo- 
rum fi quæftus , occlufis tabernis , minui folet , 
quid tandem incenfis futurum eft ? Quæ cùm 
ita fint, P, C. vobis populi Romani præfidia 
non défunt : vos ne populo Romano deelTe vi- 
deamini , providete, 

I X. Habetis confulem ex plurimis perieuHs , 
ôc infidiis, atque ex media morte non ad vitam 
fuam , fed ad falutem veftram refervatum : 
omnes ordines ad conferv'andam rempublicam 
mente , voluntate , ftudio , virtute , voce , 
confentiunt : obiefla facibus & telis impiæ con- 
juratîonis , vobis fiipplex manus tendit patria 
communis : vobis fe , vobis vitam omnium 
civium , vobis arcem , &. Capitolium , vobis 
aras Penatium , vobis ilium ignem Veftæ per- 
petuum ac fempitemum , vÇbis omnia tem- 
pla deorum atque delubra , vobis muros, 
atque urbis te61a commendat. Præterea*de 
veftra vita , de conjifgum veftrarumj ac libe-30;^ 
rorum anima , de fortunis omnium , de fedi- 
bus, de filcis veftris , hodierno die vobis judr- 
candum eft. Habetis ducem memorem veftri , 
oblitum fiii ; quæ non femper facultas datur : 
habetis omnes ordines , omnes homines , ly^i- 
verfum populum Romanum , id quod in civili \ 
caufa hodierno die ^primiim videmus , nnum 
atque idem fentientem. Cogitate, quantis labo- 
ribus fundatum imperium , quanta virtute fta- 
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bilitam libeij^atem , quanta deorum benîgnîtate 
aiiftas exaggeratafque fortunas una nox penè 

- delfrit. Id ne umquam pofthac non modo con- 

fici, fed ne cogttari quidem poffit à civibus, 
hodierno die providendum eft. Atque hæc n«n 
ut vos , qui mihi ^ftndio penè præcurritis , ex— 
citarem locutus fum , led ut mea vox , quæ 
debet effe in republica prinJeps, ofîicio fonda 
confulari videretur. - - 

X. Nunc ante quàm ad fententlam redeo , 
3^0 de me pauca dicam. Ego, quanta manus eft 
conjuratorum-^^ quaiti videtis efle permagnam, 
tant^ me inimicorum multitudinem fofoepiffe 
video : fed eara efle judico turpem , & infir- 
mam , & contemptam , & abjedam. Quod H 
" aliqando alicujus flirore & fcelere concitata 
manus ifta plus valuerit , quàm veftra , ac rei- 
publicæ dignitas ; me tamen meorum fadorum 
atque conflliorum numquam , P. C. pœnitebit. 

- Etenim mors, quam illi mihi fortafle minitan- 
tur, omnibus eft parata : vitæ tantam laudem , 
.quanta vos me veftris decretis honeftaftis , 
nemo eft aflecut«s. Cæteris enim femper bene 

{ ;eftæ , mihi uni confervatæ reipublicæ gratu- 
atigiiem decreviftis. Sit Scipio clarus , ille j 
3 1 1 cujus confiiio atque virtute Annibal in Âfricam 
redire, atque ex Italia decedere coadus eft : 
otnetur alter eximia laude Africanns , qui duas 
urbes huic imperio infeftifllmas , Carthaginem 
Numantiamque delevit : habeatur vir egregius , 
L. Paulus, ille, cujus currum rex potemiflrraus 
3 i 2 .qiiî)ndam & nobililî'imus , Perfes honeftavit : 
fit in ætema gloria Marins , qui bis Italiam 
obfldione & metu fervitiîtis liberavit : ante- 
ponatur omnibus Pompeius, cujus res geftæ. 
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atque virtutes , ilfdem, quibus folis. cuifiis, 
regionibus ac terminis continentur. Erit pro- 
fecto inter horum landes aliquid loci noflras 
gloriæ : nifi forte majus eft patefacere nobis , 
provincias, qub exire poffimus, quàm curare, 
ut etiam illi, qui abfunt, habeant, qub viifo- 
res.revertantur. Quamquam eft uno loco con- 
ditio melior externæ vidforiæ , quàm domefti- 
c9 : qubd hoftes alienigenæ aut opprelîi , fer- 
viunt, aut recepti, bénéficie fe obligatos .pu- 
tgnt : qui autem ex numéro civium dementiâ 
'aliquâ depravati hoftes patriæ femel efle cœ- 
perunt , eos cùm à pernicie reipublicæ repu- 
leris, nec vi coërcere , nec bénéficié placare 
pofils. Quare mihi cum perditis civibus æter- 
num bellum fiifceptum efte video : quod ego 3*3 
veftro, bonorumque omnium auxilio,^memo- 
riaque tantorum periculorum, quæ non modb 
in hoc populo , qui fervatus eu, fed etiam in 
omnium gentium l'^jmonibus ac mentibus fem- 
per hærebit , à me , ü^ue meis facilè propul- 
lari pofle confido. Neque ulla iprofedlb tanta 
vis reperietur , quæ conjundfionem veftram , 
eqiiitumque R#nanomm, ôctantam confpiratio- 
nem bonorum omnium perfringere & labefaâare 
pofiit. 

X I. Quæ cùm ita fint* P. C. pro imperîo , 
pro exercitu , pro provincia , quam neglexi, 
pro triumpho, , cæterisque laudis infignibus , 
quæ funt à me propter urbis veftræque falutis 
euftodiam, repudiata, pro clientelis, hofpitii^^ 
que provincialibus , quæ tamon u'rbanis opibus 
non minore lab^pre tueor , quàm comparg : pfo 
his igitur omnibus rebus , & ' pro -meis in Vôs 

fingularibus ftudiis , proque hàc , quam eph- 
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fplcitis , ad confervandam rempublicam diligen- 
tiâ , nihil aliud à vobis , nifi hiijus temporis , 
totiufque mei conftilatûs mpmoriam poîlulo : 

Î [uæ dum erit veftris mentibus infixa , firtnif- 
imo me muro feptum effe arbitrabor. Qubd 
fl meam fpem vis iraproborum fefellerit, atque 
fuperaverit ; commendo vobis parvum meum 
filium : cui prot'eitb fatis erit præfidü, noit^ 
folùm ad lalutem , verùm etlam ad dignitatdfci, 
fl ejiis, qui hæc omnia fuo folus periculo con- 
fervaverit, ilium elfe filium memineritis. Qi^- 
propter, de fumma falute veftra , populique 
Romani, P. C. de veftris conjiigibus ac libe- 
ris , de aris ac focis'/, de fanis ac templis, 
de totius urbis teftis ac fedibus , de imperio , 
de libertate , de falute Italiæ , deque univerfa 
republia» decernite diligenter , ut inftituiftis , 
ac fortiter. Habetis enim confulem , qui & 
parère veftris decretis non dubitet , & ea , quæ 
ftatueritis , quoad vivet, ^cfendere, & per fe 
ipfum præftare poftlt. • 
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APPROBATION. 

J’ai lu, par l’ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , les Plnlippiques de Démoj- 
thhne , & les Catillnaires de Cicéron , tra- 
duites par M. l’i^bbé d’ Ü L i v E T , de 
l’Académie Frant^oifey & j’ai cru qu’une 
lî parfaite copie de ces deux grands mo- , 
deles, ne povvoit qu’ôtre agréable &. utile 
à ceux qui cherchent les véiitables beautés 
de l’éloquence. A Paris, ce 25 Avril 1744. 

SAILLI ER. ■' 


PRIVILEGE DU ROI. 
Louis, par la grâce de dieu, roi 

DE France et deJ^avarre: A nos amés 
^ £c (eaux Confeillers , les Gens tenant nos Cours de 
Parlements, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand Cohfeil , Prévôt de Paris , Baillifs , 
Sénéchaux , leurs Lieutenants Civils & afttres nos 
Jufticiers qu’il appartiendra ; Salut. Notre amé le ^ 
Sr Joseph Bardou , Imprimeur & Libraire , i Paris, 
Nous a fait .expofer qu’en exécution-de l’article onze, 
de l’Arrêt du Confeildu 30 Août 1777 , portant Régie* 
ment fur la dufée des Privilèges en Librairie , il a remis 
« entre les mains de notre amé & féal Confeiller en nos 
Confeils, le Sieur Le Camus de Neville, Maître 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, CommifTaire . 
à ce député par ledit Arrêt , les titres fur lefquels 
eft fondée la propriété des Ouvrages pour lefquels il 
« fi'devant obtenu des Privilèges , pour fur le compte 
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qui en feroit rendu à notre trèj-cher & féal Chevalîwr 
Garde des Sceaux de France • obtenir un Privilège 
dernier & définitif, pour rimpreflîon & débit exclufif 
defdits Ouvrages. A ces causes, voulant favora- 
blement traiter l’Expofant , Nous lui avons permis & 
permettons par le préfent Privilège dernier & définitif ^ 
de faire imprimer les Ouvrages fuivants autant de 
fois que bon lui femblera : & de les vendre , faire 
vendre & débiter par tout notre Royaume , pendant le 
tems porté à chaque article dudit Privilège , le tout à 
compter du jour de la date des Préfentes : Savoir, 
Ciceronis Oratlones feltclx cum Notis Lallemand. Orai^ 
fons choifui de Cicéron , trad, par MM. de Wailly S* 
d'Olivtt, pour dix ans, à compter du 21 j^ars 1787, 
jour de l’expiration du Privilège à lui accordé , le il 
Mars 177J , pour douze ans. La Livres de Cicéron ^ 
de L’Amitié & de la Vieillejfe , &e. lat. & franf. Les 
Offices de Cicéron , lat. & fr, trad. par M. de Barett , 
pour dix ans , à ^compter du il Mars 17S7 , jour de 
l’expiration du Privilège à lui accordé pour douze ans, 
le 21 Mars 1775. Penfées de Cicéron t lat. & franç. 
trad. par l’Abbé, d’Olivet ; Philippiques de Démo/lhène 
& Catilinaires de Cicéron ; Entretiens de Cicéron fur la 
Nature des Dieux i Tufculanes de Cicéron; Remarques 
fur la Langue Françoife; Profodie Françoife, Si autres 
Ouvrages fur la Langue Erançoife , par l’Abbé d’O- 
livet , pour dix ans, à compter du 13. Juillet 1784, 
jour de l’expiration du Privilège, accordé pour vingt 
ans, le Juillet 1764. Céfar , lat. franç. par M. de, 
Wailly , pour dix ans , à compter du 22 Mars 1787, 
jour de l’expiration du Privilège, accordé le 21 Mars 
1775 ,8t pendant la vie de l’Auteur. Faciles aditus ad 
Linguam Latinam , pour continuation de Privilège , 
jufqu’en 1790, Çrammaire Frdnçoife êr fon Abrégé ; 
Principes de la Langue Latine , par M. de W ailly , ^ 
pour dix ans , à compter du 22 Mars 1787 , jour 
de l’expiration du J^rivilége , accordé le 21 Mars 
1775 , & pendant la vie de l’Auteur. De Imitatione 
Chrijli ex recenjione Valart , Imitation de J. C. en fran.- 
fois , par le même , pour dix ans , à compter du ^21 
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Wars 178^ » jour < 3 e Pexpiratîon du Privilège, accordi 
Je 21 Marv 1775. Juflin , lat. fr, par l'Abbé Paul , 
pour dni ans, à compter du 22 Mars 17S; , jour 
de l'expiration du Privilège , accordé le 22 Mars 
I77J , & pendant la vie de l’Auteur. Métamorp/iofes 
d’Ovide, latines & françoifes , à l’Ufage des Colleges, 
pour dix ans , à compter du 23 Avril 178^, jour de 
l’expiration du Privilège , accordé le 23 Avril 1777. 

Harangues choifies des Hifloriens Latins , nouvellement 
tradm par NI. Thomas , pour dix ans , à compter du 23 ' 

Avril 1789 , jour de l’expiration du Privilège, accordé 
le 23 Avril 1777. Fables de Phèdre, avec des Notes 
& des Eclairciffemens , & un petit Dictionnaire à la fin, 
par M. Bourgeois , pour dix ans & même pendant la 
vie de l’Auteur. Flinii Epiftolx ù Panegyricus Trajano 
diBus , cum Notis Lallemand , pour dix ans , à comp- 
ter du premier Septembre 1780 , jour de l’expiration 
du Privilège, accordé le premier Septembre 1768. 

Profodie Latine, par M. l'Abbé Chevalier, pour dix 
ans & la vie de l’Auteur. Q^uintilien de Plnfliiution de 
l'Orateur, trad. par l'Abbé Gedoin , pour dix ans, à 
compter du 19 Gftobre 1781 , jour de l’expiration dti. 

Privilège , accordé pour dix ans, le 19 Oèlobre 
Sallufle , latin-françois , trad. par M. Beaw^ée , pour 
dix ans, à compter du 22 Mars 1787, jour de l’ex- 
piration du Privilège, accordé pour douze ans , le 22 
Mars,i7^5 , & pendant la vie de l’Auteur. SeleB* è ^ 

Novo Teftamento Hijîorix , latin & franç. par M. de 
Wailly , pour dix ans , à compter dp 22 Mars 
1787, jour de l’expiration du Privilège, accordé pour 
douze ans, le 22 Mars 1775 , & pendant la vie de 
l’Auteur. Virgilius cum Notis & interpretatione Ruai, 
pour dix ans, «à compter du 22 Mars 1787, jour de 
"l’expiration du Privilège , accordé pour douze ans, le 
22 Mars 177^. Desbillons Fabulx , pour dix ans , à 
compter du 19 Oèlobre 1781 , jour de l’expiration du 
Privilège , accordé , le 19 Oftobre I77t« Vanlerii prx-^ 
dium rujiicum , pour dix ans. Œuvres de Malherbe, 
pour dix ans , à compter du 22 Mars, 1787 , jour de 
l’expiration du Privilège, accordé le 22 Mars '977/. 


Digitized by Google 



Introduction à la Syntaxe latine de Clarke , revit par 
M. de Waùllyy & auquel il a été ajouté’ un Vocaba^ 
laire , pour dix ans. Hiftolre de France , par le Ra- 
gots , pour dix ans^ à compter du 22 Mars 17S7, 
jour de l’expiration du Privilège accordé pour douze 
ans , le 22 Mars 17.75. Philofophie de Seguy , pout 
dix ans êt la vie de l’Auteur , Dictionnaire d’Antit- 
quités , par Furgault , pour dix ans & la vie de l'Au- 
. teur. Nouveau Teflament , trad. par M, -Valart , pour 
dix ans. Faifons défenfes audit Expofant après l’expira- 
tion du préfent Privilège , d’en folliciter le renouvel- 
lement , & à tous Imprimeurs Libraires & autres per- 
fonnes , de quelque qualité & condition qu’elles 
foient , d’en introduire d’imprefflon étrangère dans au- 
cun lieu de notre obéilTance , comme aufli de réimprimer, 
ou faire imprimer , vendre , faire vendre & débiter , 
ni contrefaire lefdits Ouvrages , ni d’en faire aucuns 
Extraits , fous quelque prétexte que ce puilTe être , 
fans la permillion exprelTe & par écrit dudit Expofant 
ou de ceux qui auront droit de lui , à peine de con* 
fifcatîon des Exemplaires contrefaits & de iîx mille 
livres d’amende. Ordonnons par ces’ Préfentes , con- 
• formément à l’Arrêt de noue Confeil du 30 Juillet 
1778 , qu’il fera procédé par voie de plainte & informa- 
tion contre tous Auteurs, poflelTeurs, diUributeurs , 
ëc fauteurs de contrefaçons, fans que les peines por- 
tées par nos Lettres de Privilège , ne puilfeijat ^n au- 
cun cas & pour quelque caufe que ce foit être re- 
mifes ni modérées. A la charge que ces préfentes feront 
enréglllrées tout au long fur le Régidre de la Com- 
munauté des Imprimeurs''& Libraires de Paris , dâtts 
trois mois de la date d'icelles , que l’imprellion defd. 
Ouvrages fera faite dans notre Royaufbe & non ail- ^ 
leurs, en beaux papiers & beaux caraéleres, confor- 
mément aO^^églements de la Librairie , & notam- 
ment à celurdu 30 Août 1777, à peine de déchéance 
^ du préfent Privilège ; qu’avant de les expofer en vente , 
les rpanuferits qui auront fervi de copie à l’imprefTion 
defdi^s Ouvrages , feront remis dans le même état où 
l’approbation y aura été donnée , ès mains de notre 





trèî'cher & f^al Chevalier Carde des Sceaux de France J 
le Sieur Hue de Miromenil, <|u’il en fera er.fuite 
remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque pu- 
blique , un dans celle rie notre Château du Louvre, un 
dans celie de notre trcj-ther & féal Chevalier Chance- 
lier de France, le Sieur do Maupeou, & un dans 
celle dud. Sieur Hue de Mirorr.enil ■, le tout a peine 
de nullité des Préiéntei , du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant 5 c 
fes Ayant caufes , pleinement & palfiblemcnt , fans 
fouft'iir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêche- 
ment. Voulons que la copie des Préfentes, qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou .i la fin 
defd. Ouvrages , foit tenue pour duement fignifiée , & 
qu’aux Copies collationnées par l’un de nos Confeillers 
•Secrétaires, foi foit ajoutée comme à l’Original. Com- 
^na^ons au premier notre Huiffier ou Sergent fur ce 
requis, de faire pour l’execution d’icelles, tous afies 
requis & nécefiaires, fans demander autre permifiion, 
& nonobffant clameur de Haro , Chartes Normandes 
& lettres à ce contraires. Car tel cA notre plaifir. 
Donné à Paris, le 23'.' jour de Septembre, l’an de 
grâce 1778 , & de notre Régné le cinquième. 

Par le Roi en son Conseil. Signé LE BEGUE. 

Regijlré fur le Regiflre KJCI de la Chambre Royale 
& Syndicale des Libraires & Imprimeurs ^e Faiis , 
fol. p. conformément aux difpofitions énoncées dans 
le préfent Privilège, & à la charge de remettre a ladite 
Chambre les huit Exemplaires preferits par VArtielc 
'CVlll. du Réglement de 17s J., 

A Paris, ce 36 Septembre 1778. ^ 

Signé, k, M. LOTTIN l’alné , Syndic,' 
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Traductions d& M, l'Abbé d' O L l r ET, 

Entretiens de Cicéron fur la na- 
ture des Dieux , 1775* _ ■ 2.V0/. 

Philippicjues de J)éiTiofthène j & Catili- 
naires de Cicéron , 1787. i voU 

Tufculanes de Cicéron, 1776.^ 2 vo/. 

Penfées de Cicéron, pour fervir à l’édu- 
cation de la Jeunefle, 1787. i voL 
Remarques fur Cicéron. ^ * i vol. 

Remarques fur la Langue Franqoife. i ^pl, 
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CATALOGUE. 


c 

ICERONIS Opéra , recenfuît D. Lallemand. 14 
vol. in-i2. 1768. 

Orattones quee in Univerjîtate Parifienfi vulgb ex- 
plicantur cum noiis feleêlis^ juxta accufatijpmavi 
Lallemand editïonem ^ 3 vol. in-12. 1768. 

Opéra Philofophïca , cum notis. 'm~\i. 1787. 

£clog(Z , quas in ujiim puerorum felcgit , 6* Galli- 
cas ex Latinis fecit J os. OUvetus , in-i 2. 

Oraifons choifies de Cicéron , tradudion re'viie 
par M. de Wailly, avec le Latin à côté , fur 
l’édition de M. l’Abbé Lallemand , 3c avec des 
Notes, 7 V. in-iz. 1786. 

Les Livres de l’Amitié , de la VieillelTe , les Pa- 
radoxes , le Songe de Scipion , lat. & franç. 
» par M. de Barrett, /n-12. 1776. 

Les Offices, par le même, 1776 //i-i 2. 

Cafaris Commentarii^ in-24. cumnotisgalL 1779. 

Les mêmes. Latin & Franç, retouchés par M. de 
Wailly. 2 vol. in-12. 1775. 

Cornélius Nepos , traduéllon nouvélle , avec des 
Notes , par M. l’Abbé Paul, in-12. 1781. 

Cornélius Tacitus ^ juxta accuratijjîmam D. Lalle- 
mand editionem , ^-12. 1779. 

Oanetii DiBionariurn, latmgall. in-4. 

DiElionarium lat. gall. Duci Burgundlee dicatum^ 
in-4. 

Diétionnaire univerfel , fr. & lat. dédié à Monfei- 
gneur le Dauphin , ouvrage compofé fur le 
modèle du Boudot. , i/z-8. 1785. 

Du P. Gaudin , fr. & lat in-4. 

Du P. Pomey , fr. & lat. in-4. 
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Le Petit Apparat Royal, nouvelle édit., corrigéé 
&. confidérablement augmentée'', d’après les 
Diélionnaires du P. Joubert & du P, le Brun 
f/î-8. 1787. ‘ 

Univerjale^ feu Baudot \ 

Novitius , 2 vol, in-4. 

Gradus ad Parnaffum , in-8. 1780. 

Schrevelii Lexicon , gneco-latinum , novïjfma ed'itl 
in-8. • ' . 

Eutropius, cum notis gallicïs. , in-24, 

Erafmi y Petrarchi & Corderïf SeleÜa collocpùa'l 
cum notïs palliais ^ in-i8. 

Grammaire Franç. par M. de Wailly, dixième 
édit, augmentée de la Profodie, 6c dédiée à 
rUniverllté de Paris , in-12 1786. 

Abrégé de la même, neuvième édition, augmen-^ 
tée, //2-12. 1780. 

Horatius , cutn interpretatione . 6e nous Juvencii 'j, 

2 vol. in-12. 

Idem , cu7n notis., in-12 1774. 

Le même, traduit par le P. Sanadon , 3 v. i/2-12. 

Juvenalls cum interpretaiïone ac notis Juvencù, 
in- 1 2. nova editlo , 1771. 

Ze même,trad. par Tarteron, in-12. 

Eîovum Tejiamcntum , in-24. 1736. 

Le même, trad. par M. Valart, in-24. ' 

Faciles aditus ad Linguani latinam, feu Excerpta 
qnadam ex colloquiis Matth. Corderii , & Apoe 
phtegmatibus Erafmi^ Afccjferuni ameenct Fa-^ 
bulx i in-12. 1778, 
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